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MONSEIGNEUR, 


L'ETAT floriffant où font aujour: 
d'hui tous les Arts , fait applaudir au 
choix du Monarque éclairé qui les a 
confiés à vos foins , & prouve combien 
leur ef} avantageux d'être l'objet de 
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j'attention d'un Minifire qui n'a rien 
de plus à cœur que leur avancement. 
La plupart de ces Arts doivent aux Scie” 
ces leur origine 6 leurs progrès ; la 
Chymie en particulier a droit de réclamer 
tous ceux qui ne dépendent point des 
Mathématiques. C’ef ce qui m'engage à 
vous offrir , 6 me donne lieu d'ef. 
pérer , MONSEIGNEUR ,; que 
yous_ voudrez bien recevoir avec bonté 
un Livre qui contient les principes. fon 
damentaux de cette Science. Heureux 
d’avoir cette occafion de vous témoigner 
le zèle refpeilueux avec lequel je fuis ; 


MONSEIGNEUR ; 


as Votre très-humble & 
très-obéiffant Servi- | 
teur MACQUER. 


PRÉFACE. 


Epuis que les hommes, re- 

venus de leursanciens pré- 
jugés , ont fentien culrivant les 
Sciences & la Phyfique , que ce 
n'étoit point par dé vains rai- 
fonnemens qu'ils pouvoient par- 
venir à connoitre les caufes de 
tous les phénomenes que lPuni- 
vers ne cefle de leur offrir; mais 
que les bornes prefcrites à leur 
efpric , ne leur laifloient d'autre 
moyen d'approfondir les mer- 
veilles de la nature, que Pufage 
de leurs fens, c’eft-à-dire l’expe- 
rience : on peut dire avec véris 
te que la Phyfique à entièrement 
change de face , 8 qu’elle à fait 
plus de progrès dans l’efpace d’un 
fiécle & demi qu'il y à qu’on 
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fuit cette méthode, quelle n’en 
avoit fait dans les milliers d’an- 
nées qui ont précédée. 

Mais fi cela eft vrai à l'égard 
des autres parties de la Phyfique, 
la chofe eft en quelque forte 
encore plus certaine par rapport 
à la Chymie, Quoiqu’on ne puif- 
{e dire que cétte Science ait ja- 
mais té deftituee d'expériences, 
cependant elle étoit tombée dans 
le même inconvénient que les 
autres , parceque ceux qui la cul- 
tivoient ne faifoient leurs expe-= 
riences qu’en conféquence de 
ratfonnemens & de principes 
qui n’avoient de fondement que 
dans leur imagination. 

De-là cet amas mal aflorti , & 
cette énorme confufion de faits 
qui étoient il y a quelque 
tems toute la fçience des Chy- 
miftes. La plupart ( c’étoit ceux 
principalement qui prenaient le 
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faftueux nom d'Alchymuftes ) 
croyoient par exemple , que les 
métaux n'étoient qu'un or com- 
mence & ébauché par la nature, 
qui par la coétion qu'ils éprou- 
voient dans les entrailles de la 
tetre , acquétoient différens dé- 
grés de maturité & de perfec 
tion , & pouvotent enfin devenir 
entièrement femblables à ce beau 
métal. 

Sur ce principe, qui sil n’eft 
pas démontré abfolument faux, 
eft au moins dénué de toute cer- 
citude, & n’eft fondé fur aucune 
obfervation , ils ont entrepris 
d'achever l'ouvrage de la nature, 
& de procurer aux métaux im- 
parfaits cetre coétion fi defrable. 
Pour y parvenir, ils ont fait une 
infinité d'expériences & de tenra- 
tives, qui n’ont fervi qu’à démen- 
cir Jeur fyftême & à faire fencir 
aux plus fenfés combien étoit dé- 
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feétueufe la méthode qu'ils a- 
voient employée. 
> Cependant, comme les faits ne 
font jamais inutiles en Phyfque, 
il eft arrivé que ces expériences , 
quoiqu’infruétueufes à l'égard de 
Fobjet pour lequel elles avotent 
été entreprifes, ont été l’occafon 
de beaucoup Fe découvers 
tes curieufes 8 avantageufes. 
L’cff:t que cela a produit a 
été d’exciter le courage de ces 
SR ou plutôt Alchymifi 
s, qui regardoient ces fuccès 
comme de. acheminemens au 
grand œuvre ,  & d'augmenter 
beaucoup la bonne opinion qu’ils 
avoient d'eux-mêmes, & de leut 
Sçience,qu’ils préféroient à à caufe 
de cela à toutes les autres. Ils 
ent même pouffé fi loin cette 
idée de fupcriorité , qu’ils ont re- 
garde le refte des hommes com- 
mc indignes ou incapables de 
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s'élever à des connoiflances fi 
fublimes. En conféquence , la 
Chymie eft devenue une Science 
occulte & myftérieute ; ; fes ex- 
preflions n’étotent que des figu- 
res , fes tours de phrafe des mé- 
taphores , fes axiomes des enig- 
mes , en un mot le caradère 
propre de fon langage étoit d’é- 
tre obfcur & inintelligible. 

Par ce moyen ces Chymiftes, 
en-voulant cacher leurs fecrets , 
avoient rendu leur Ârt inutile aw 
genre humain , & de-là juftement 
méprifable. Mais enfin le goût 
de la vraie Phyfique a prévalu 
dans la Chymie , comme dans les 
autres Sgiences. Il s’eft élevé de: 
grands génies , des hommes afles: 
généreux pour croire que leur 
favdie ne feroit véritablement 
cftimable qu autant qu 1 feroit 
profitable à la Socicté. Ils ont 
fait leurs efforts pour rendre 
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publiques & utiles , tant de belles 
connoiflances auparavant infruc- 
tueufes ; ils ont tiré le voile qui 
couvroit la Chymie : & cette 
Science en fortant des profondes 
ténébres dans lefquelles elle étoit 
cachée depuis tant de fiécles, 
n’a fait que gagner à fe montrer 
au grand jour. Plufieurs focie- 
tés de fçavans fe font formées 
dans les Royaumes les plus éclai- 
rés de l’Europe : elles ont tra- 
vaille à lPenvi les unes des au- 
tres à l'exécution d’un fi beau 
projet ; la Science eft devenue 
communicative , la Chymie a 
fait des progrès rapides , les Arts 
qui en dependent fe font enri- 
chis & perfeétionnés ; elle a pris 
une forme nouvelle , en un mot: 
elle a mérité pour lors véritable- 
ment lenom de Sçience , ayant 
fes principes & fes régles fondés 
fur de folides expériences & des 
raifonnemens confequens. 
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Depuis ce tems ,les connoif- 
fances des Chymiftes fe font cel- 
lement multiplices,& celles qu'ils 
acquiérent encore par une ex- 
périence journaliere augmentent 
fi fort l’ecendue de leur Art, qu'il 
faut aufli des livres d’une très- 
grande étendue pour le décrire 
en entier. En un mot on peut 
en quelque forte comparer à pré- 
fent la Chymie à la Géométrie ; 
lune & l’autre Science offreune 
matière extrémement ample , qui 
augmente confidérablement cha- 
que jour ; elles font toutes deux 
le fondement des Arts utiles & 
même néceflaires à la Société ; 
clles ont leurs axiomes & leurs 
principes certains, les uns demon- 
trés par l'évidence , & Îes autres 
appuyés fur l'expérience ; parcon- 
féquent lune peut aufli-bien que 
l’autre être réduite à certaines vé- 
rites fondamentales qui font la 
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fource de toutes les autres. ‘Ce 
font -ces vérités fondamentales 
ui réunies enfemble , & prefen- 
tées avec ordre & précifion., for- 
ment ce qu'on appelle Elémens 
d'une Sçience.‘On n'ignore point 
combich on a multiplié ces for- 
tes d'ouvrages à l'égard de la 
Géométrie ; mais 4l n’en eft pas 
de-même de la Chymié , iln’y a 
qu'un très - petit nombre de {i- 
vres qui traitent de cette Science 
réduite fous la forme élémentaire, 
On ne peut cependant dif- 
convenir que les Ouvrages de 
cette efpece ne foient d’une très. 
grande utilit. Une infinité de 
perfonnes qui ont du goût pour 
les Sciences , fans avoir aflés de 
laifir pour bre des Traités com- 
plets qui defcendent dans de 
grands détails , aiment à trouver 
un livre par le moyen duquel, 
fans facrifisr beaucoup de leur 
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tems , & fe détourner de leurs 
occupations ordinaires, elles peu- 
vent prendre une teinture & une 
idée jufte d’une Science qui n’eft 
point leur principal objet. Ceux 
qui ont defflein de pouffer plus 
Join l’etude & d'approfondir da- 
vantage , peuvent fe faciliter par 
la leéture d’un Traité élémentaire 
l'intelligemce des Auteurs , qui 
nécrivant le plus fouvent que 
pour les gens de l'Art, font obfcurs 
& difficiles à entendre pour les 
commencans. Enfin j'ofe dire 
que des Elémens de Chymie peu- 
ventêcre un livre fort utile à ceux 
même qui ont déja fait des pro- 
grès dans cette Sçience : car com 
me ils ne renferment que les pro- 
pofitions fondamentales, & qu’ils 
font un abrégé de route la Chy- 
mie, is fervent à récapituler ce 
qu'on a lu de plus important 
dans différens livres, & à fixes 
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dans la mémoire les vérités Îles 
plus effentielles qui fans ce {e- 
cours pourroient s'y confondre 
avec d’autres , ou être oubliées. 
Ce font toutes ces raifons qui 
m'ont déterminé à compofer 
F Ouvrage que je donne au Public. 
Le plan que je me fuis princi- 
palement propofe de fuivre, eft de 
ne fuppols er aucune conf Pince 
Chymique dans mon Lecteur ; de 
le conduire des vérités les plus 
fimples & qui fuppofent le moins 
de connoïffances , aux vérités les 
plus compofces qui en demandent 
davantage. Cet ordre que je me 
fuis prefcric ; m'a impolé la loi de 
traiter d’abord des fubftances les 
plus fimples que nous connoif- 
fions,& que nous regardons com- 
meles élémens dont les autres {font 
coin; ofee Si parceque la connoif- 
fanse äcs propriétés de ces par- 
tics élémentaires conduit natu- 
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rellement à découvrir celles de 
leurs différentes combinaifons ; 
& qu’au contraire la eonnoiffan- 
ce des proprictés des corps com- 
pofes , demande qu’on foit déja 
inftruit de celles de leurs princi- 
pes. La même raifon m'engage, 
lorfque je traite des proprietes 
d’une fubftance , à ne parler d’au- 
cune de celles qui font relatives 
à quelqu'autre fubftance dont je 
n'ai point encoré parlé. Pat 
exemple;traitant des acides avant : 
les métaux , je ne parle point à 
l'article de ces acides , de la pro- 
prieté qu'ils ont de difloudre ces 
mêmes métaux; j'attens pour en 
parler que j'en fois à l’article des 
métaux : cela me fait éviter de 
parler avant fon tems d’une fubf- 
tance que je fuppofe entièrement 
inconnue au Leéteur. Je me fuis 
détermine d'autant plus volon- 
tiers à fuivre cette méthode , que 
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je ne connois aucun livre de 
Chymie qui foit fait fur ce plan. 
Après avoir parlé fommaire- 
ment des élémens , je traite des 
fubftances qui en font immédia- 
tement compofées , & après eux 
{ont les plüs fimples ; celles fonc 
les matières falines. Cet article 
renferme les acides minéraux 
les alkalis fixes, & leurs différences 
combinaifons, l’efprit fulphureux 
volatil , le fouffre , le phofphore 
& les {els neutres qui ont pour 
bafe ung terre ou un alkali fixe :. 
ceux qui ont pour bafe un al- 
Kali volatil ou une fubftance mé- 
_ tallique font renvoyés, conformé- 
ment à notre plan, aux articles 
où on traite de ces marières. : 
Les fubftances métalliques ne- 
font guères plus compofées que 
les matières falines ; c’eft ce qui 
m'engage à en parler immédia- 
tement après. Je commence par 
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cclles qui font les plus fimples, 
où du moins dont les principes 
étant unis enfemble plus etroite- 
ment, font plus difficiles à feparer : 
telles font les métaux proprenient 
dits, l'Or., l'Aïgenc , le Cuivre, 
le Fer, l'Étain , & le Plomb. 
Enfuite viennent par ordre les 
demi-métaux , le Régul d’Anti- 
moine , le Zinc , le Bifmuth, 

& le Régul d Mc Le Mer- 
cure étant une fubftance douteu- 
fe , que certains Chymiftes ran- 
gent dans la clafle des métaux , 
d’autres dans celle des demi-mc- 
taux , parce qu Al a effectivement 

cs propriétés qui lui font‘com- 
munes aVCC Les uns & les autres, 
j'en at traité dans un ‘chapitre 
particulier que j'ai place entre 
les méraux & lès demi-métaux. 
Je paffe enfuite à l'examen des 
différentes efpéces d'huiles ; tant 
des végétales, qui fe divifent en 
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huiles grafles , effencielles 8: em. 
pyreumatiques , que des anima- 
les , & des minérales. | 
L'examen des matières dont 
je viens de parler donne des idées 
de tous les principes qui entrent 
dans la combinaifon des corps 
végétaux & animaux , & pat 
conféquent des matières qui font. 
fufceptibles de fermentation : je 
fuis donc en état pour lors de 
parler de la fermentation en ge- 
_néral; de fes trois diffcrens dé- 
grés ou efpéces , qui font la fpi- 
ritueufe , l'acide & la patride ; 
& des produits de ces fermenta- 
tions , les efprits ardens , les aci- 
des analogues à ceux des végé- 
taux & des animaux , & les al 
Kalis volatils. : 
Comme lordre dans lequel 
nous traitons de toutes ces fubf. 
rances n'eft pas celui dans lequel 
on les retire des corps compolés , 
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je donne dans un chapitre par- 
ticulier une idée générale de 
P'Analyfe Chymique, dont le but 
eft defaire voir dans quel erdre on 
les retire des différentes matières 
dans la compoftion defquelles 
_ elles fonc entrées : eela les remet 
fous les yeux une feconde fois, 
& me donne occafion de faire 
diftinguer celles qui exiftent na- 
turellement dans les corps com- 
pofes, d'avec celles qui ne font 
que le réfultat de la combinaifon 
que le feu fait de quelques-uns 
de leurs principes. | 

Ce chapitre eft fuivi de lex 
plication de la Table des Affinités 
de feu M. Gcoffroy, que je crois 
très-utile à la fin d’un Traité élé- 
mentaite comme celui-ci, pour 
raflembler fous un feul point de 
vue les vérités les plus eff: ntielles 
8 fondamentales difperfées dans 
tout l'Ouvrage. 
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Je finis par expofer la conf 
cruction & l’ufage des vaifleaux 
& fourneaux les plus uficés. 

Je ne parle point dans cet Ou- 
vrage , de la manipulation & des 
difiérentes manières de faire les 
opérations chymiques , aimfi ce 
n'eft qu'un Traire cléementaire de 
Chymie théorique. Si le Public 
le: juge digne de fon attention, 
pen donnerat unautre, où il fera 
uniquement queftion des opéra- 
tions : il fera comme la-fuite de 
celui-ci, en fuppofera la leture, 
& fera un livre d’élémens de 
Chymie pratique. 


Fin de la Préface. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Principes. 
Eparer les différentes fubf- 


| tances qui entrent dans la 
= compoltion d'un corps , les 
examiner chacune en parti- 
culier , reconnoître leurs propriétés & 
leurs analogies , les décompofer en- 
core elles-mêmes fi cela eft poflible, les 
comparer & les combiner avec d’au- 
tres fubftances , les réunir & les re 
joindre de nouveau enfemble , pour 
faire reparoïtre le premier mixte avec 
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toutes fes proprictés ; c'eft-là l'objet & 
le but principal de la Chymie. 

Mais cette analyfe , & cette décom- 
pofition des corps eft bornée : nous me 
pouvons la poufler que jufqu’à un cer- 
tain point , au-delà duquel tous nos 
efforts font inutiles. De quelque ma- 
nière que nous nous y prenions , nous 
fommes toujours arrètés par des fub- 
ftances que nous trouvons inaltéra- 
bles , que nous ne pouvons plus dé- 
compofer , & qui nous fervent comme 
de barrières au-delà defquelles nous 
ne pouvons aller. , 

C’eft à ces fubftances que nous de- 
vons , je crois, donner le nom de prin- 
cipes ou d’élémens , au moins le font- 
elles véritablement par rapport à nous; 
telles font principalement la Terre & 
l'Eau, auxquelles on peut ajouter l’Air 
& le Feu. Car quoiqu'il y ait lieu de 
croire que ces fubftances ne font pas 
effectivement les parties primordiales 
de la matière, & les élémens les plus 
fimples ; comme l’expérience nous a 
appris qu'il nous eft impoñhble de re- 
connoître par nos fens quels font les 
principes dont elles font elles-mêmes 
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compofées , je crois qu'il eft plus rai- 
{onnable de nous en tenir là, & de les 
confidérer comme des corps fimples , 
homogènes & principes des autres, 
que de nous Éiaod à deviner de 
quelles parties ou élémens elles peu- 
vent être compofées ; n'ayant aucun 
moyen de nous aflurer fi nous avons 
rencontré jufte , ou fi nos idées ne font 
que des chimères. Nous regarderons 
donc ces quatre fubftancescommeprin- 
cipes ou élémens de tous les differens 
compofés que nous offre la nature, 
parcequ'effectivement de toutes celles 
que nous connoiflons , ce fontles plus 
fimples,& que le réfulrat de toutes nos 
analyfes , & de nos expériences fur les 
autres corps , eft de nous faire apper- 
cevoir qu'ils fe réduifent enfin à ces 
parties primitives. 

Ces principes ne font . en mè- 
me quantité dans les différens corps ; 
il y a même certains mixtes dans la 
combinaifon defquels tel ou tel prin- 
cipe n'entre aucunement : par exem- 
ple , l'air & l’eau font totalement 
exclus de la compofition des métaux, 
Nous nommerons les mixtes qui fonc 
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compofés immédiatement de ces pre- 
miers élémens ; Principes fecondai- 
res, parcequ'effeétivement , ce font 
leurs différentes’ unions mutuelles , 
& leurs combinaifons réciproques ; 
qui conftituent la nature &c la diffé- 
rence de tous les autres corps qui, 
comme réfultats de la jonétion des 
principes tant primitifs que fecondai- 
res , méritent proprement le nom de 
compofés , ou de mixtes. 

Avant de paffer à l'examen des corps 
compofés , 1l eft à propos de s'arrèter 
quelque tems à confidérer les plus fim- 


_ples > OÙ nos quatre premiers princi- 


pes , pour en reconnoitre les princi- 
pales propriétés, 

L’Air eft le fluide que nous refpi- 
tons continuellement, & qui environ- 
ne toute la fuperficie du globe terref- 


tre. Etant pefant comme tous les au- 


tres corps ; 1l pénétre dans tous les 
endroits qui lui font ouverts , & où il 
ne s'en trouve point de plus pefant 
que lui. Sa principale propricté eft 
d'être fufceptible de condenfation & 
de raréfaétion ; en forte qu’une mème 


quantité d'Air peut occuper un ef- 
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pace beaucoup plus owbeaucoupmoins L’Arr< 
grand , fuivant l’étatioù 1l fe trouve. 
La chaleur &le froid’; ou fil’oï veut 
la préfence ou labfence des parties de 
feu , font les caufes les plus ordinaires 
& même la régle de fa condenfation 
ou de fa raréfaétion ; en forte que fi 
on échaufle. une’ certaine quantité 
d’Air , cet Air augmente de volume à 
proportion du dégre de chaleur qu'il 
éprouve;d'où il arrive que danse mè- 
me efpace, il fe: trouve un moindre 
nombre de fes parties qu'if n'y en 
avoit avant qu'il fût échauffé : l'effet 
contraire eft produit par le froid. 

C'eft cette propriete qu'a l'Air de fe 
condenfer ou de fe dilater par l’aétion 
du feu,qui met principalement en jeu 
fon élafticité ; car fi PAir qu'on force 
par la condenfation à occuper un ef- 
pace moindre qu'il n'occupoit d'abord, 
éprouvoit en mème-tems un dégré de 
froid aflés confidérable , il demeure- 
roit dans une inaction parfaite, & cef- 
feroit de faire effort comme il a cou- 
rume, fur les corps qui le compriment. 

De même,l Air qui eft échaufté ne fait 
paroitre fon élafticité, que parceque IE 
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L'Arr. chaleur le force à occuper un efpace 
plus grand qu’il n’occupoit d’abord. 
L’Air entre dans la compofition de- 
plufieurs fubftances , fur-tout vége- 
tales & animales. Car on ne peut faire 
l’analyfe de la plupart de ces matières , 
qu'il ne s’en dégage une quantité , qui 
eft même fi confidérable , que cela à. 
_ fait douter à quelques Phyficiens qu’il 
eût fa propriété élaftique lorfqu'il eft. 
ainfi combiné avec les autres princi- 
pes pour entrer dans la compofition 
des COr ps. Suivant eux, l'effet de l’é- 
Jafticité de l'Air ef fi prodigieux , & 
fon effort eft fi énorme lorfqu'il eft 
comprimé , qu'il eft impoflible que les 
parties qui compofent les corps puffent 
le retenir dans un etat de compreflion 
aufi confidérable qu’il faudroit qu'il 
fut , s'il étoit renfermé entre les par- 
ties de ces mêmes corps avec toute fon. 
élafticité. | 
Quoiqu'il en foit', c’eft cette pro- 
priére élaftique de l’Air,qui eft la caufe. 
des plus finguliers & des plus impor- 
tans phénomenes qu'il préfente , tant 
dans l'analyfe que dans la combinai- 
fon des corps. 
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L'Eau eft un corps fi connu, qu'ileft L'EAU. 
prefque inutile d'en donner ici une 
idée générale : tout le monde fçait que 
e’eft une fubftance diaphane, infipide, 
& pour l'ordinaire fluide. Je dis pour 
l'ordinaire ; car attendu que quand 
elle éprouve un certain dégré de froid 
elle devient folide ; fon érat naturel 
aroît au contraire être la folidité. 

Lorfque’ l'Eau eft expofée au feu, 
elle s’echauffe ; mais jufqu’à un certain 
point au-delà duquel fa chaleur n'au- 
gmente plus, quelque violent que foit 
ke fen auquel on l’expofe : ce dégré de 
chaleur eft lérat où eîle eft lorfaqw'elle 
bout à gros bouiflons. La raifon de ce 
phénoméne;eft que l’Eau eft volatile, & 
ne peut fupporter la chaleur fans s'éva- 
porer & fe difhiper entièrement. Si ce- 
re on applique à l’Eau une cha- 
eur fi violente & f fubite qu’elle n'ait 
point fe tems.de s'exhaler doucement 
en vapeurs ; comme fi par exemple on 
en jette une petite quantité dans un 
métal qui eft en fufion : alors elle fe dif- 
fipe , mais avec une telle impetuofité, 
qu'il fe fait une détonnation des plus 
terribles & des plus dangereufes. On 

À 1v 
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L'EAU. peut rapporter la caufe de cet effet far-. 
prenant, à la dilatation fubite des par- 
ties mème de l’eau , ou-bièn de celles 
de l’air qu’elle contient. Car le bouil- 
 Jonnement qu’elle éprouve lorfqu’elle 
eft expofée au feu, ou dans le récipient 
de la machine pneumatique , qui n’eft 
autre chofe que le dégagement de l'air 
qui fouléve, en fortant , fes parties , 
prouve qu'elle contient une certaine 
quantité d’air,dont il eft même comme 
impofhble de la dépouiller entière- 
ment. RE | 
Au refte, l'Eau entre dans la com- 
binaifon de beaucoup de corps, tant 
compofés que principes fecondaires ; 
mais elle eft exclue , comme l’air , de la 
combinaifon des métaux & de la plu- 
part des mihéraux ; au moins cela eft 
prouvé par toutes les expériences qu'on 
à faites jufqu’à préfent fur cette matiè- 
re. Car quoiqu'il fe trouve-une quantité 
d'Eau immenfe dans les entrailles de 
la terre, & qu'elle mouille tout ce qui y: 
eft contenu , il faut bien fe-donner de 
garde de conclure qu'elle foit pour 
cela un des principes. des minéraux : 
elle n’eft qu'interpofée entre leurs par- 
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ties, puifqu’on peut les en dépouiller 
entièrement , fans qu'ils fouffrent la 
moindre décompofirion : elle ne peut 
même contracter avec eux aucune 
union intime. 

Les deux principes dont nous ve- 
nons de parler font , comme nous l’a- 
vons dit , volatils ; c’eft-à-dire que le 
feu les fépare des corps dans la com- 
pofition defquels 1ls-entrent, en les en 
es & les diffipant. Celur dont il 
s’agit à préfent , je veux direla Terre, 
eft fixe , & réfifte, quand il eft abfo- 
: Jument pur , à la plus grande violence 
du feu. Ainfi on doit regarder ce qui 
tefte d’un corps quand il a été expofé 
à l’action du feu la plus vive , comme 
contenant principalement fon He 
terreux. Je dis contenant principale- 
ment , pour deux raifons : la première, 
c’eft qu'il arrive fouvent que ce-réfidu 
ne contient pas effectivement toute la 
terre qui entroit dans la combinaifon 
du mixte qu’on a décompofé , attendu, 
comme nous le verrons par la fuite, 
que la Terre, quoique fixe par elle- 
mème, peut être rendue volatile-quand 
elle eft jointe intimement avec certais 
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LA nes fubftances qui le font, & qu'il eft 
TERRE. aflés ordinaire qu’une partie de la Ter- 
re d’un corps foit ane volatilifée par 
quelqu'un de fes autres principes. La 
feconde , eft que ce qui refte après la 
calcination d’un corps , n’eft pas ordi- 
nairement fa terre abfolument pure , 

mais combinée avec quelques-uns de 

fes autres principes qui, de volatils 

u’1ls étoient par eux-mêmes , ont été « 

Éxés par l'union qu'ils ont contraétce 
avec elle. Nous verrons dans la fuite + 
des exemples qui éclairciront cette 
théorie. La Terre donc, proprement 

lite, eft un principe fixe, & quine peut 
ètre enlevé par le feu. Il y a lieu de 
croire qu'il eit très-difhicile , & mème 
impoñfible , d’avoir le principe terreux 
entièrement dégagé de toute autre 
fubftance : car nous voyons que la terre 

que nous retirons des différens compo- 

fés, a des proprictés différentes fuivant 

les corps dont nousi l'avons retirée ; 
quelqu’effort que nous faffions pour la 
puriñer ; ou bien il faut dire que fi ces 

terres font pures , ayant des propriétés 


différentes , elles différent eflentielle- 
ment. 


pEe CHYMTE: YT 

La principale divifion qu'on peut 
faire de la Terre,par rapport à fes pro- 
priétés,eft en Terre fufible &Terre non- 
fufble ; c’eft-à-dire, Terre que le feu 
peut fondre ou rendre fluide , & 
Terre qui refte toujours folide & ne 
fe fond point , quelque grande que foit 
l’action du feu à laquelle on l’expofe. 
On appelle aufi la première , Terre vi- 
trifiable , & la feconde , Terrre in- 
vitrifiable ; parceque quand la Terre à: 
été fondue par le feu ,elle devient ce 
que nous appellons du verre, qui n’eft 
autre chofe que les parties de la Terre, 
qui étoient d’abord défunies ,.qui font 
rapprochées & intimement unies en: 
fembie. Peut-être la Terre que nous 
regardons comme invitrifiable devien- 
droit-elle fufible,fr nous avions un dé- 
gré de chaleur aflés grand : mais il eft 


toujours certain que les Terres diffé- 


rent entr'elles par la plus ou moins 
grande fufbilité ; cela peut donner 
lieu de croire qu'il y a une efpéce de 
Terre qui eft abfolument invitrifiable 
par elle-même, & qui étant mêlée en: 
différentes proportions avec la Terre: 


fulble , la rend plus où moins diff- 


LA 
TERRE, 


FE ra 
TERRE. 
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cile à fondre. Quoiqu'il en foit , coin 
me 1l ya des Terres abfolument in- 
vitrifiables pour nous, cela nous fufht 
pour nous en tenir à la divifion que 
nousavons déja donnée, La Terrenon= 
fufible paroît poreufe, & fe laïfle pe- 
nétrer par l’eau , ce qui la fait nommer 
auf Terre abforbante. 

La matière du foleil,ow de la lumiè- 
re, le phlogiftique , le feu , le foufre- 
principe , la matière inflammable, font 
tous les noms par lefquels on a cou- 
tume de défigner l'élément du Feu. 
Mais 1l paroït qu'on n’a pas fait une 
diftinction affés exacte des différens 
états. où.il fe trouve ; c’eftà-dire des 
phénoménes qu'il préfente, & dunom 
qu'il mérite véritablement lorfqu'il 
entre effectivement comme principe 
dans la compoñtion d’un corps, ou- 
bien lorfqu'il eft feul 8: dans fon état 
naturel. 

Si on l'envifage fous cette dernière 
vue, le nom de Feu, de matière du 
foleil , de la lumière & de la cha- 
leur , lui convient particulièrement. 
Pour lors , c’eft une fubftance que 
Fon peut confidérer comme. compo: 
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fee de particules infiniment petites, Le FEt 
qui font agitées par un mouvement très- | 

4 rapide & continuel » par conféquent 
effentiellement fluide. Cette fubf- 
tance , dont le foleil eft comme le ré- 
fervoir général , s’en émane perpétuel. 
lement, & eft répandue univerfelle- 
ment dans tous les- corps que nous 
connoïffons ; mais non pas comme 
principe ou effentielle à leur mixtion, 
-puifqu'on peut les en priver,du moins 

en grande partie, fans qu'ils fouffrent 
pour cela da moindre décompofñtion. 
Le plus grand changement que fa pré- 
fence ou fon abfence leur caufe , eft de 
es rendre ou fluides ou folides ; en- 
forte qu'on peut regarder tous les au- 
tres corps comme folides de leur na- 
ture, & le Feu feul comme fluide par 
effence, & principe de la fluidité des 
autres. Cela fuppofé , l’air même pour- 
roit devenir folide , s’il étoit poffible 
de le priver fufifamment du feu qu’il 
contient , comme les corps les plus dif- 
ficiles à fondre deviennent fluides lorf- 
qu'on les pénétre d’une aflés grande 
quantité de parties de Feu. 
Une des principales propriétés de ce 
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Le Feu. Feu pur, eft de pénétrer facilement tous 
les corps, & de fe diftribuer entr'eux 
avec une forte d'équilibre & d'égalité; 
enforte que fi un corps chaud fe trouve 
contigu à un corps froid,le corps chaud 
communique au corps froid tout ce 
qu’il a de chaleur excédente : il arrive 
que l'un fe refroidit dans la même 
proportion que l’autre s’échauffe , juf- 
qu'à ce qu'ils foient tous les deux par- 
EN à au même dégré. Une autre 
propriété du Feu, eft de dilater tous 
les corps qu'il pénétre ; comme nous 
l'avons déja vu à l'égard de l'air & de 
l’eau : 1l produit aufli le même effer à 
l'égard de la terre. | 
Le Feu eft l’agent le plus puiffant 
Que nous ayons pour décompofer les 
corps. Le plus grand dégré de chaleur 
que les hommes puiflent ARR , eft 
celui qu’on excite en raflemblant les 
rayons du foleil par le moyen d’un 
verre lenticulaire. 
Le On voit par ce que nous venons de 
PuLocis- dire fur la nature du Feu qu’il nous 
TiQuE. €ft impoflble de le retenir & de le fi- 
xer dans aucun corps. Cependant les 
phénoménes que préféntent les ma- 
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tières inflammables lorfqu’elles bru- LE 
lent , nous indiquent qu’elles contien- Parocis< 
nent réellement la matière du Feu rique. 
comme un de leurs principes. Par quel 
méchanifme ce fluide fi pénétrant, fi 
actif, fi difhcile à retenir , pour lequel 
aucune forte de fubftance n’eft impéné- 
trable , fe trouve-t-1l donc fixé de telle 
forte qu’il fait partie des corps les plus 
{olides ? c’eft une queftion à laquelle 
je crois que les hommes font peu capa- 
bles de répondre. Mais fans vouloir 
deviner 1c1 la caufe de ce phénoméne, 
renons-nous-en à l’effet qui eft certain, 

& de la connoifflance duquel nous re- 
tirons à coup fur de grands avanta- 
ges. Examinons donc les propriétés 
de ce feu fixé, & devenu principe des 
corps. C’eft lui auquel nous donne- 
ons particulièrement le nom de ma- 
tière inflammable , de foufre princi- 
pe, ou de Phlogiftique, pour le diftin- 
ouer du Feu pur. Voici en quoi il 
différe du Feu élémentaire : 1°. Quand 
1] s’unit à un corps , il ne lui commu- 
pique n1 chaleur, ni lumière : 2°, 11 
ne change rien à fon état de folidité 
ou de fluidité ; en forte qu’un corps 
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Lz»  folide ne devient point fluide par lad- 
PuLocrs- dirion du Phlogiftique, 6 vice verfé, 1l 
æique. rend feulement les corps folides auf- 
quels il fe joint, plus difpofés à en- 
trer en fufion par l’action du Feu ot- 
dinaire : 3°. Nous pouvons le tranf- 
porter d’un corps auquel il eft joint, 
dans un autre corps dans la compoli- 
tion duquel 1l entre & demeure fixe. 
Ces deux corps , tant celui auqua 
on enléve le Phlogiftique que celui au- 
quel on le donne, éprouvent pour lors 
des -changemens très- confidérables. 
C’eft cé dernier phénoméne qui nous 
engage particulièrement à diftinguer 
le Phlogiftique du Feu pur,& à le con- 
. fidérer comme l’élément du Feu com- 
biné avec quelqu'autre fubftance , qui 
lui fert comme de bafe pour formet 
un efpéce de principe fecondaire. Car 
s'ils ne différoient point l’un de l’au- 
tre , nous devrions pouvoir introduire 
& fixer le Feu pur dans les mêmes 
corps où nous introduifons & fixons 
le Phlogiftique ; & c’eft cependant ce 
qui nous eft impofhble , comme on le 
verra par les expériences qui feront 
rapportées dans la fuite. 


Jufqu'à 
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Jufqu’à préfent les Chymiftes n'ont LE 
pu parvenir à avoir le Phlogiftique PHrocis- 
pur & féparé de toute autre fubftance: r1Qu5, 
car il n’y a que deux moyens de l’en- 
lever à un corps duquel 1l fait partie ; 
fçavoir , de lui préfenter un autre 
corps , avec lequel il fe joint dans le 

ëme inftant qu'il quitte le premier; 
ou-bien de calciner & enflammer le 
compofé dont on veut le féparer. Dans 
le premier cas , 1l eft évident qu'on 
n'a pas le Phlogiftique pur , puifqu'il 
ne fait que pafler d’une combinaifon 
dans une autre; & dans le fecond’, il 
fe décompofe & fe diffipe entièrement, 
en forte qu'il eft abfolument impof- 
fible de le retenir. 

L'inflammabilité d’un corps eft une 
marque certaine quil contient le 
Phlogiftique ; mais de ce qu’un corps 
n'eft point inflammable , on ne peut 
conclure qu'il n'en contient point ; 
car l'expérience nous a démontre qu'il 
y a certains métaux qui abondent en 
Phlogiftique,& qui ne font nullement 
inffammables. 

Voilà ce qu'il y a de plus efen- 
gel à connoitre fur les principes en. 
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LE général. Ils ont encore plufieurs au- 
PaLocrs- tres propriétés, mais dont il n'eft pas. 
TIQUE, à propos de parler d’abord >. païce- 
qu’elles fuppofent des connoiflances. 
fur des corps dont nous n’avons en- 
core rien dit. Nous.les ferons remat- 
quer par la fuite, à mefure que l’oc- 
cafion s'en préfentera, Je me con- 
vente d'indiquer ici, qu'une partie du. 
Phloviftique contenu dans les matiè- 
res animales & végérales;lorfqu'on fait. 
bruler ces. matières. en les empêchant 
de s’enflammer , fe joint intimement. 
avec. leurs parties: terreufes. les.plus f-. 
xes , & forme un compofé qui ne peut. 
fe confumer qu'en rougiffant & fcin-. 
üllant à l'air libre., fans. jetter de. 
flamme : on a donné à ce: compofé le- 
nom de charbon. Nousparlerons des. 
propriétés. du charbon à l’articie des: 
huiles ; il fuffit que nous fçachions. 
pour le-préfent ce que c’eft en général 
& qu'il eft très-propre. à tranfmettre. 
à d’autres fubftances le. Phlogiftique: 

qu'il contient. | rite 
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CRADP:EI TRES EE 


Idée générale des rapports des différen- 
tes Subflances. 


4 Vant de parvenir à réduire les 
l'A corps compofés aux prenners 
principes dont nous venons de par- 
es on en retire, lorfqu’on en fait l’a- 
nalyfe , certaines fubftances , à la vé- 
rité plus fimples que les corps dont 
elles faifoient partie , mais qui font 
elles-mêmes compofées de nos prin- 
cipes primitifs. Elles font par confe- 
quent en même-tems principes & 
compofés ; ce font elles auxquelles 
nous donnerons , comme nous avons 
dit , le nom de Principes fecondaires : 
celles font principalement toutes les 
matières. falines & huileufes. Avant 
d'entrer dans l’examen de leurs pro- 
priétés , 1l eft bon de donner une idée 
générale de ce qu'on appelle en Chy- 
mie Rapports ou Affinités des corps ;: 
parceque la connoiffance en eft nécef- . 
faire pour bien entendre les combi- 

naifons. ÿ 


Bij 


50 ÊLEMENS. 

Les Ar- Toutes les expériences qui ont été 
FINITE’s. faites jufqu'à préfent,& celles que l’on 
fait encore chaque jour, concourent à 
prouver qu'il y a entre les différens 
cotps tant principes que compofés;une 
convenance , rapport, affinité, ou at- 
traction filon veut, qui fait.que cer- 
tains corps font difpofés à s'unir en 
femble , tandis qu'ilsne. peuvent con- 
traéter aucune union avec d’autres :. 
c'eft cer eftet,quelle qu’en foit la caufe,. 
qui nous fervira à rendre raifon de tous. 
les phénoménes que fournit la Chy- 
mie , & à les lier enfemble. Voici plus. 
particulièrement en quoi 1l confifte. 

_ Si une fubftance a de l’afhinité ou. 
du rapport avec une autre fubftance ,. 
elles s’uniffent toutes deux enfemble & 
forment un compofé ; &.fion pré. 
fente à ce compofé,un troifiéme corps. 
qui n'ait point d’afhinité avec une de. 
ces. deux fubftances principes ,.& qui. 
ait avec l’autre un rapport plus grand 
que celui qu’elles ont entr'elles , alors. 
1 fe fait une décompofñition & une. 
nouvelle union ,. c’eft-à-dire , que ce: 
troifiéme corps fépare ces deux fubf.. 
æances l’une. de l’autre , s'unir avec 
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celle avec laquelle il a de l'afhinité, Les Ar- 
forme avec elle une nouvelle combi- FINITE’SS 
naifon, & dégage l’autre;qui pour lors 
demeure libre, & telle qu'elle étoit 
avant d’avoir contracté aucune union. 

Secondement , il arrive quelquefois 

‘que. quand on préfente. un troifiéme 
corps à un compofeé de: deux fubftan- 
ces,1l ne fe fait point de décompoftion; 
mais que.ces deux fubftances, fans fe 
quitter, fe joignent avec le corps qu'on: 
leur préfente , & forment un compofé 
qui a troisprincipes : cela arrive quand 
ce troifiéme corps a un rapport égal,ow 
prefque égal, avec l’une & l’autre fubf- 
tance, & que ce rapport qu'il a avec ces: 
fubftances eft moindre que celui qu’el-- 
les ont entr’elles. 

Troifiémement , un corps qui par 
lui-même ne. peut pas décompofer un 
compofe de deux fubftances ,. parce- 
que comme nous avons dit , elles ont 
un rapport plus grand que celui qu'il 
a avec l’une ou avec l’autré, devient 
cependant capable de les féparer , en 
s’uniffant avec l’une d’entr’elles , lorf- 
qu'il eft hu-mème combiné avec un 
aurre corps. qui a aufh un dégré d’'a$ 


LA 
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Les Ar- finité avec l’autre fubftance afés grand 
BINITE’S. pour compenfer le défaut de la fien- 
a ne. Il y a pour lors. deux afhnités, & 
il fe fait une double décompoftion 
& une double union. 

Quatriémement, il faut bien remar- 
quer que quand les fubftances s’unif- 
fent enfemble, elles perdent une partie 
de leurs propriétés , & que les compo- 
fés qui réfultent de leur union partt-- 
cipent des propriétés de ces fubftan- 
ces qui leur fervent de principes. 

Cinquiémement , on peur établir 
comme une loi générale: que toutes 
les fubftances femblables ont de l’af- 
finité enfemble,&:font par conféquent 
difpofées à fe joindre , comme l’eau à 
Peau, la terre a la terre. 

Sixiémement, enfin , plus les fubf- 
tances. font fimples., plus leurs af- 
finités font fenfibles.& confidérables :: 
d'où 1: fuit que moins les corps font 
compofes,plus 1l eft difhicile d’en faire: 
lanalyfe, c’eft-à-dire , de féparer l’un: 
de l’autre les. principes qui les com- 
pofent.. 

Ces vérités fondamentales defquel- 
les nous déduirons l'explication de- 
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tous les phénoménes de la Chymie 
vont être confirmées, & infiniment 
éclaircies, par l'application que nous: 
en ferons aux différens exemples dans: 
le détail defquels nous fommes obli- 
gés d'entrer pour remplir notre objet. 


CHAPITRE 111 


Des Subflances falines er général. 


$ I une partie d’eau fe joint intime-- 
ment avec une partie de terre , 1l- 
doit en réfulter un nouveau compofé: 
ui,fuivant nos principes; participera 
Le propriétés: de la terre & de l’eau :: 
c'eft cette combinaifon qui forme: 
principalement ce qu’on nomme Subf- 
tance faline, Par conféquent toute: 
Subftance faline. doit avoir de l’af- 
nité avec la terre & avec l’eau , ou. 
pouvoir fe-Joindre & s’unir avec l’un 
ou l’autre de ces principes, foit qu'ils: 
foient féparés, foit mème qu'ils foient- 
joints enfemble :.c'eft aufli cette pro- 
srièté qui caraétérife en général tous. 
se Sels. ou matières. falines.. 
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Comme l’eau eft volarile , & que Îa 
terre eft fixe , les Sels en général font 
moins volatils que l’eau: moins fixes 
que la terre ; c’eft-à-dire , que le feu 
qui ne peut enlever & volacilifer la 
terre pure , peut raréfer & volarilifer 
une matière faline , mais il faut pour 
cela un dégré de chaleur plus fort que 
celui qui eft néceflaire pour produire 
le mème effet fur l’eau pure. 

IL y a plufieurs efpéces de Sels qui 
différent les uns des autres , foit par la 
quantité , foit par la qualité de verre 
qui entre dans leur compofition ; foit 
enfin par laddition de quelques autres: 
principes , qui n'étant pas combinés 
avec eux en-aflés grande quantité pour 
empêcher leurs propriétés falines de 
fe manifefter, permettent qu’on leur 
laifle le nom de Sels ,; quoiqu'ils les 
faflent différer aflés confidérablement 
des matières falines les plus fimples. 

Il eft aifé de conclure de ce que 
nous venons de dire fur les Sels en gé- 
néral , qu'il doit y en avoir de plus ou 
moins fixes & volatils ,; & de plus ou 
moins.difpofés à fe joindre avec l’eau, 
ou avec la terre, ou avec certaines ef- 

pèces. 
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pèces de terre , fuivant l’efpéce ou la 
proportion de leurs principes. 

Avant d'aller plus loin , 11 eft bon 
que je rapporte en peu de mots les 
principales raifons qui nous enga- 
gent à croire que toute. Subftance 
faline eft effectivement une combi- 
haifon de terre & d'eau , comme je 
lai fuppofé lorfque j'ai commence à 
en parler. La première , eft la conve- 
nance ou les propriétés communes 
qu'ont les Sels avec la terre & l’eau ; 
nous nous étendrons fur ces proprié- 
tés, à mefure que nous aurons occafion 
deles faire remarquer , en examinant 
les différentes efpéces de Sels: & la 
feconde , c'eft que tous les Sels peu- 
vent être effectivement téduits en 
terre & eneau, par diflérens procédés, 
fur-tout par les diflolutions faites par 
l’eau , les évaporations , déficcations, 
& calcinations réitérées. 

_ À la vérité les Chymiftes n’ont pu 
jufqu'a préfent parvenir à produire une 
matière faline en combinant enfemble 
la terre & l’eau. Cela peut faire foup- 
çonner qu'il entre quelqu’autre princi- 
pe que la terre & l'eau dans la mixtion 


C 
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faline,qui nous échappe & que nousne 
pouvons retenir lorfque nous décom- 
pofons les Sels ; mais au moins refte- 
t-il démontré que l’eau & la rerre font 
véritablement principes des Subftan- 
ces falines , & cela nous fufhir puifque 
l'expérience ne nous montre point au- 
tre chofe. 

L’efpéce de Subftance faline la plus 
fimple eft celle que l’on nomme Acide, 
à caufe de la faveur qu'elle a, qui eft 
{emblable à celle du verjus , de l’o- 
feille , du vinaigre & d’autres mariè- 
res aigres qu'on appelle aufh Acides : 
c'eft à cette faveur qu'on les reconnoît 
particulièrement. Ils ont encore la 
propriété de changer en rouge toutes 
les couleurs bleues & violettes des 
végétaux , qui fert à les faire diftin- 
guer des autres efpéces de Sels. La for- 
me la plus ordinaire fous laquelle nous 
avons les Acides , eft celle d’une li- 
queur tranfparente , quoiqu'il foit plu- 
tot de leur effence d’être folides. La 
raifon de cela eft qu'ils ont avec l’eau 
une fi grande afhnité , que lorfqu'ils 
n'en contiennent précifement que ce 
qui leur eft néceflaire pour être Sels, 
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-& qu'ils font par conféquent fous la Les Act- 
forme folide , ils fe faififlent avec ra- DEs. 
_pidité de l’eau auflitot qu'ils peuvent 
la toucher : & comme l’air eft toujours 
chargé de vapeurs humides & aqueu- 
{es , le contact feul de l'air leur fuffit 
pour les rendre fluides , parcequ'ils fe 
joignent avec cette humidité , s’en im- 
bibent avec avidité, & deviennent flui- 
-des par fon moyen. On dit à caufe de 
cela qu'ils attirent l'humidité de Pair. 
On nomme aufli ce changement d’un 
Sel de l’état folide à-celui de fluide par 
le contact feul de Pair, dliquium ou 
‘défaillance; en forte qu’on dit d’un 
Sel qui de folide devient fluide par 
ce moyen,qu’il tombe en deliquium ou 
en EPA TE 2 Les Acides ont auili 
en général une grande aflinité avec 
les terres : celle à laquelle ils fe joi- 
gnent le plus facilement eft celle qui 
eft invitrifiable , & que nous avons 
nommée terreabforbante. Ainfi lorf- 
qu'on mêle enfemble une liqueur aci- 
de avec une de ces terres , comme la 
craie par exemple , ces deux fubftan- 
ces fe joignent aufhitôt enfemble avec 
tant d’impétuofité, fur-tout fi la li- 


Ci 
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Les Acr- queur acide eft autant déphlesmée, ow 

DES contient le moins d’eau qu'il eft pof- 
fible , que fur le champ il s'excite un 
grand bouillonnemént accompagné 
d'une efpéce de fifflement aflés confi- 
dérable, de chaleur & de vapeurs qui 
s'élévent dans l'inftant de l'union. 

De la combinaifon d’un Acide avec 
une terre abforbante, 1l réfulte un 
nouveau compolé que quelques Chy- 
muftes ont nommé Sel falé, à caufe que 
l’Acide a perdu par fon union avec la 
terre {a faveur aigre, pour en pren- 
dre une qui approche de celle du Sel 
marin ordinaire dont on fe fert dans 
la cuifine , différente cependant fui- 
vant les différentes efpèces d’Acides 
& de terres que l’on combine enfem- 
ble, L’Acide perd aufli pour lors fa pro- 
priété de changer en rouge les cou- 
leurs bleues & violettes des végé- 
taux. | 

Voici ce que devient la propriété 
qu'ils ont de s’unir avec l eau. La terre 
qui eft par elle-même indiffolubie dans 
l’eau , acquiert par fon union avec 
l’Acide la facilité de s’y diffoudre ; 
en forte que notre Sel falé eft diflolu- 
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ble dans l’eau. Mais d’un autre côté 
l'Acide , par fon union avec la terre , 
perd une partie de l’afhnité qu'il'avoit 
avec l’eau ; en forte que fion deffé- 
che un Sel falé:, & qu'on le prive de 
fon humidité fuperfiue , 1l refte dans 
cet état de déficcation & de folidité, 
au-lieu d'attirer l'humidité de l'air & 
de tomber en deliquium comme feroit 
l’'Acide s'il étoit pur & exempt du mé- 
lange de la terre. Cette régle n’eft 
pourtant pas abfolument générale. 
Nous aurons occafion de parler de cer- 
taines combinaifons de terres & d’A- 
cides qui ne laiffent pas d'attirer en- 
core l'humidité de l'air 5 mais tou 
jours moins fortement que les Acides 


purs. Les Acides ont aulli une grance 


afhinité avec le phlooiftique. : 

Les Alkalis font une combinaifon 
faline où la terre entre en plus grande 
proportion que dans les acides. Il y 
a plufñeurs preuves de cela : la pre- 
mière eft que fi on les traite par les 
mêmes voies que nous avonsindiquées 
pour décompofer les Subftances fali- 
nes , on en retire effectivement une 
beaucoup plus grande quantité de ter: 

1} 


* 


Les Acr- 
DES»: 
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Les Az- re que d'acide. La feconde eft que par 


KALIS. 


la combinaifon de certainsacides avec: 
certaines terres ; on peut former des. 
Alkalis.. La troifiéme enfin ,; fe tire. 
des propriétés de ces Alkalis , qui 
lorfqu'ils font purs & exempts du 
mélange d’aucun autre principe , ont 
avec l'eau une moindre afhnité que 
n’en ont les acides, & font plus. 
fixes qu'eux; car ils réfitent à la plus. 
grande violence du feu. On leur a 
donné à caufe de cela le nom de fixes, 
ainfi que pour les diftinguer d’une au- 
re efpéce d’Alkali , dont nous par- 
lerons dans la fuite , qui n’eft pas pur 
& qui eft volatil. Ils attirent l’humui- 
dité de l'air lorfqu'ils font privés de 
leur aquofité fuperflue par la calcina- 
tion ; mais moins fortement que les 
acides , en forte qu'il eft plus facile de 
les avoir & de les conferver fous la 
forme folide. Ils entrent en fufion par 
l'action du feu , & peuvent pour lors 
s'unir avec la terre vitrifable, & for- 
mer avec elle un véritable verre , mais 
qui participe de leurs propriétés , lorf- 
qu'on les y fait entrer en proportion 
aftés grande. Comme ils fe Lie 
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plus facilement que la terre vitrifa- 
ble , ils en facilitent la fufñion ; en forte 
qu'il faut un dégré de feu moins fort 
pour réduire Î2 fable en verre lorf 
qu'on y ajoute un Alxali fixe , que 
lorfqu'on veut le faire fondre fans 
cette addition. On reconnoît les Al- 
kalis à leur faveur qui eft âcre & bru- 
- Jante , & à la propriété qu'ils ont de 
changer en verd certaines couleurs 
bleues & violettes des végétaux , fur- 
rout le firop violat. Ils ont avec les 
acides une affinité plus grande que la 
terre abforbante ; de-là 1l arrive que 
fi on préfente un Alxali fixe à une 
combinaifon d'acide & de terre ab- 
{orbante , cette terre eft féparée de l’a- 
A? ._ 1341 gi RME 
Ciüe pari Akai, & 1l fe fait une nou- 
velle union de l’acide & de l’Alxali. 
Si on préfente un Alkali pur à un aci- 
de pur , ils s’uniflent enfemble avec 
violence, & préfentent les mêmes phé- 
noménes que lunion de la terre ab- 
forbante avec l'acide , mais plus mar- 
qués & plus conffidérables 

Par cette union , l'acide & l’algali 
fe font perdre réciproquement leurs 
propriétés ,-en forte que le compofé 
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Les Sezs qui en réfulte n’altère point les cou 
NEUTRES. leurs bleues des végétaux , & a une 
É faveur qui n’eft ni aigre:, niâcre , mais 
falée. C’eft ce qui a fait nommer auf 
ces fortes de combinaifons falines, Sels 
 falés , Selsmoyens ; ou Sels :neutres., 
parcequ'effectivement is ne font m1 
acides nt alkalis ; on les nomme aufñi 
fimplement Sels, | 
il faut remarquer qu'afin que ces 
Sels foient parfaitement neutres, il 
eft néceflaire qu'il n’y-ait aucun des 
deux principes falins qui les compo- 
fent qui foit furabondant à l’autre, 
car pour lors. ils auroient les pro+ 
priétés de-ce: principe. excédent. La 
faifon de cela eft que l’une.ou l’au-- 
tre de ces Subftances izines ne peut- 
; fe joindre avec l’autre que dans une 
certaine. proportion ,. au-delà de. la- 
quelie il ne fe fait plus d'union. On 
a nommé faturation l’action de faire 
cette jufte combinaifon, & point de 
faturation , l'inftant owlorfqu'on fait 
le mélange des deu Subftances fali- 
nes , l’une fe trouve s'être-unie avec: 
l'autre en aufli grande quantité qu'elle 
eft capable de s’y joindre. La même 
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chofe a lieu ; lorfqu’on combine un 
acide avec une terre abforbante. 

On reconnoït que la combinaifom 
eft parfaite ; ou qu'on eft-arrivé au: 
point de faturation , lorfqu'en ver- 
fant une liqueur acide par parties 
& à plufieurs reprifes fur un alkak 
ou fur une terre abforbante, les phe- 
noménes que nous avons dit fe ma- 
nifefter lors de l’union;, c’eft-à-dire, 
le bouillonnement, le ffflement, &c. 
ceflent de paroître ; & on s’aflure. 
que la faturation eft parfaire, lorf 
que le nouveau compofé n’afblus de 
Lfaveur, niacide ; ni âcre:, & qu'il 
n’altére en aucune manière les. cou-- 
leurs bleues des végétaux. 

Les Sels neutres ont avec l’eau une 
afhnité moindre que les acides & les 
. alkalis, par la raifon qu'ils font plus. 
_compofés,.& que nous avons dir qu’en 


Les Sets 
NEUTRESs 


géneral les afhnités des corps les plus 


compofés font moindres que celles des 
corps les plus fimples.En conféquence, 
la plupart des Sels neutres , lorfqu'ils 
font defléchés , n’attirent peint l’hu- 
midite de l'air, & ceux qui l’attirent 


le: font plus lentement & en. moine 


MES SELS 
NEUTRES. 
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dre quantité que les acides & Îes: 
alkahs. 


que lorfqu'eite ef froide, 8 mêmeul 
faut qu’elle foit bouillante pour s’en 
charger autant qu’elle en eft capable ; 
mais@Bur ceux qui tombent en dezi- 
quium , la différence s’il y en a eft in- 
{enfible. 

Les Sels neutres ont aufli la pro- 
priété de fe cryftalifer. Voici en quoi 
cela confifte. Lorfqu'un de ces Sels 
eft diflout dans l’eau , fi on fait éva- 
porer cette diffolution jufqu’à un cer- 
rain point , le Sel acquiert une forme 
folide , & fe coagule en plufieurs peti- 
tes mafles tranfparentes qu’on a nom- 
mées cryftaux. Ces cryftaux ont des. 
figures régulières , toutes différentes 
les unes des autres,fuivant l’efpéce de 
Sel dont ils font formés. Les diffé- 
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rentes manières dont on fait évapo- Les Sets: 
rer les diffoiutions falines . influent NEUTRES:. 
beaucoup fur la figure & la régula- 
rité des cryftaux. Ordinairement on: 
fait évaporer fur le feu une diffolution: 
de Sel qu'on veut cryftalifer , jufqu'à 
pellicule, c’eft-à-dire , jufqu'à ce que: 
le Sel commence à fe coaguler ; ce: 
qui paroiît par une efpéce de pellicule 
rerne qui fe forme à la fuperficie de 
la liqueur , qui n’eft autre chofe que 
les parties mêmes du Sel qui font dé- 
ja cryftalifées : après quoi on laiffe re- 
froidir la liqueur , & les cryftaux fe. 
forment plus ou moins vite fuivant. 
lefpéce de fel. Si on continuoit à éva- 
porer la liqueur promptement jufqw’à. 
ficcité , il ne fe feroit aucune cryfta- 
lifation ; & on n’obtiendroit qu'une. 
mañle de Sél informe. | 

La raifon pour laquelle il ne fe 
fait point de cryftalifation , lorfque 
l'évaporation fe fait précipitamment . 
& jufqu'à ficcité , c’eft premièrement 
que les particules dé Sel qui font tou- 
jours en mouvement tant que la li- 
queur eft chaude , n’ont pas le tems 
_de fe dépoier & de s'appliquer les. 


Les Ses 
NEUTRES. 
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unes aux autres comme 1l convient. 
Secondement > c'eft qu'il entre une 
certaine quantité d’eau: dans-les cryl- 
taux mêmes , qui y eft abfolument-né- 
ceffaire , &: qu. eft plus ou moins 
grande fuivant lanature des-Sels. (4) 

Sion expofe au feu Les Sels cryfta 
lifés, ils commencent par perdr e l'hu- 
midité qui eft fupertlue. à à. leur nux- 
tion faline, &. qu'ils n’ont retenue qu À 
la faveur de la cryftalifation ; après 

uoi-1ls- entrent en fufion les uns: plus 
“2 lle , les autres ps difhci- 
lement. 

Il faut remarquer qu a ya certains 
Sels, fçavoir ceux qui retiennent une- 
grande quantité d'eau dans leur cryf- 
talifation, qui deviennent fluides + 
fitôt qu'ils-font expofés. au feu. Mais: 
il faut bien diftinguer cette. fluidité 
qu'ils acquiérent d'abord, de la vérita.- 


(2) Les perfonnes qui feront curieufes d’a- 
voir un plus grand détail au fujer de la cryfta- 
hfation des Sels neutres , pourront confulter 
un excellent mémoire qu'a donné. là - deflus 
M. Rouelle , habile Chymifte , de l’Académie 
des Sciences , & Démoniïtrateur de Chymie au 
Jardin du Ré. Ce mémoire eft i imprimé dans 
le recueil de ceux de l’Académie , année 1744. 
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‘ble fufon ; car elle n’eft due qu'à leur. Les Sers 
humidite fuperflue qui devient capa- NEUTRES. 
ble de les dilloudre , & .de les rendre 
fluides par la chaleur : en forte que 
lerfqw'elie eft évaporée, le Sel ceffe 
d’être fluide , & exige un dégré de 
feu beaucoup plus confidérable pour 
entrer véritablement en fufion. 

Tous les Sels neutres qui fôntc - 
compofes d’un acide joint à un alxali- 
fixe, ou à une terre abforbante , font 
fixes & réfiftent à la violence du feu ; 
mais il yen a plufeurs qui lorfqu'ils 
font diflous dans l’eau , & que l’on 
fair bouillir & évaporer cette eau qui 
les tient en diffolution , ne laiflent pas 
de s’évaporer avec l'eau. 


CH APIMRE LV. 
Des différentes efpéces de Subflances 


Jfalines. | 
L’AcIDE "Acide univerfel eft ainfi nommé, 
UNIVER- parcequ'effectivement c’eft celui 
SEL qui eft le plus univerfellement répan- 


du dans la nature : on le trouve dans 
les eaux , dans l’atmofphère , & dans 
les entrailles de la terre. Mais il eft 
are qu'il foit pur ; 1l eft prefque rou- 
jours combiné avec quelqu'autre fub- 
ftance. Celle de laquelle on le retire 
le plus facilement, & en plus grande 
quantité eft le vitriol , qui eft un mi- 
- néral dont nous parlerons dans la fui- 
te ; c'eft ce qui lui a fait donner aufli le 
nom d’Acide vitriolique , fous lequel 
mème 1l eft plus connu. 
Huiewz Lorfque l’Acide vitriolique contient 
ViTRIOL. peu de phleome , mais qu'il en a ce- 
pendant aflés pour être fous la forme 
fluide , on le nomme Huile de vitriol, 
à caufe qu’il a une certaine onétuofité. 
À la vérité, c’eft fort improprement 
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qu'on fui a donné ce nom; car noûs 
verrons dans la fuite que fi on excepte 
lonétuofié , 1l n'a aucune des pro- 
prietés des huiles. Mais ce n’eft pas le 
feul nom mnpropre que nous aurons 
occafion de faire remarquer. 

Si lÂcide vitriolique contient 
beaucoup d’eau, 1l s'appelle Efprit 
de vitriol Lorfqu'il n’en contient 
point affés pour être fluide , & qu'il 
eft fous la forme folide , on le rom- 
me Huile de vitriol glaciale. 

Quand on mêle de l'Huile de vitriol 
bien concentrée, avec de l’eau, elle s’y 
unit avec une fi grande activité , qu'il 
fe fait dans l’inftant du contact des 
deux liqueurs un fiflement femblable 
à celui d’un fer rouge qu’on plonge 
dans l’eau ; & 1l s’excite une chaleur 
très-confidérable , proportionnée au 
dégré de concentration de l’Acide. 

L'Acide vitriolique combine juf- 
qu'au point de faturation , avec une 
terre abforbante analogue à la craie, 


ou à une terre bolaire qui a éprouvé 


l’action du feu , forme un Sel neu- 
ire qui fe cryftalife. Ce Sel fe nomme 


Alun. 


L’ACIPE 
UNIVER= 
SEL. 


ESPRIT DE 
VITRIOL. 


L’ACIDE 
UNIVER- 
SEL. 
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Il y a plufieurs efpéces d’Alun, 
qui différent par les terres qui font 
jointes avec l’Acide vitriolique. L’A- 
lun fe -diflout facilement dans l’eau. 
Il retient en fe cryltalifant une aflés 
grande quantité d'eau , c'eft ce qui 


fait que lorfqu'on l'expofe au feu, 


il devient aifément fluide ; al fe 
gonfle & fe bourfoufle à mefure que 


on humidité fuperflue s’évapore. 


Lorfqu'elle eft difipée, ce qui refte fe 
nomme ÂAlun calciné, & eft de très- 
difficile fufion. Une partie de l'acide 
de l’Alun fe diflipe quand on le fait 
ainfi calciner. La faveur de l’Alun 
eft falée, tirant fur l'apre & l’aftrin- 
gent. 

Cet acide combiné avec certaines 
terres forme une efpéce "demtSel 
neutre qu'on a nommé Sélénitte , qui 
fe cryftalife diverfement fuivant l’ef- 
péce de terre. Il y a une infinité 
d'eaux de fources qui tiennent de la 
Sélénitte en diflolution. Mais lorf- 
qu'une fois cette Sélénitte eft cryfta- 
lifée , 1l eft très - difficile de la re- 
difloudre dans l’eau. Il faut pour cela 
une quantité d’eau très-confidérable , 

encore 
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encore eft-il néceflaire qu'elle foig L’acroz 
bouillante ; car à mefure qu'elle fe uxiver- 
refroidit , la plus grande partie de la ser, 
Sélénitte difloute redevient folide , &. 
fe. précipite en forme de poudre au 
fond de la liqueur. F 
Si on préfente un Alkali à la Sélé- LeTarrtre 
nitte ou à PAlun , fuivant les prin- VITRIOLE, 
cipes que nous avons établis > ces Sels Se 
doivent fe décompofer ; c'eft-à-dire , Li carua, 
que les terres feront féparées de PAct- re Sëz De 
de , qui les quittera pour fe joindre puosus. 
avec l’Alkali avec lequel 1l a une plus: 
grande afhinité. Et de cette union de 
l’Acide vitriolique avec l'Alxalh fixe ,. 
1] réfulte une autre efpéce de Sel neu- 
tre qu'on anommé, Double arcane, 
Sel des deux , & Tartre vitriolé, par-- 
cequun des Alkalis fixes des plus en. 
ufage fe nomme Sel de Tartre.. 
Le Tartre vitriolé eft prefqu'auffi dif. 
ficile à diffoudre dans l’eau que la Sélé- 
nitte. Il fe cryftalife en figures oétahe- 
dres dontles pointes des piramides font: 
affés obtufes. Sa faveur eft falée , tirant 
fur l’amer. Il faut un déoré de feu: 
très-fort pour le mettre en fufion.. Si. 
on. laifle. un Alkali fixe expoié à l'air: 
D 


42 ÉLEMENS 


L’'Acrps pendant un certain tems , on y trouve: 
univer- des cryftaux de Tartre vitriolé ; ce qu 


SEL. 


LE 
_ SOUFRE. 


prouve qu'il y a de PAcide vitriolique- 
dans l'air. 

L'Acide vitriolique peut s’unir avec: 
le phlogiftique ; il a mème avec lui une- 
afhnité plus grande qu'avec tout au- 
tre corps : d’où il fuit , que toutes les 
combinaifons dans lefquelles'1l entre 
peuvent être décompofées par le phlo- 
giftique. | 

De lPunion de Acide vitriolique- 
& du phlogiftique , 1l réfulte un com- 
pofé qu'on nomme Soufre minéral , à 
caufe qu’on en trouve de tout formé 
dans les entrailles de la terre :: on le: 
nomme aufli Soufre vif, Soufre bru- 
lant , Soufre commun , ou fimplement. 
Soufre. 

Le Soufre: eft abfolument indiflolu.. 
ble dans l’eau, & ne peut contracter 
avec elle aucune forte d'union. Il fe 
fond à un dégré de feu très-modéré , 
& fe fublime en petits floccons qu'on 
nomme Fleurs de Soufre. Il n'éprouve. 
dans cette fublimation, quelque nom- 
bre de fais qu'on la réitère, nulle dé- 
compofition ; enforte que le Soufre 
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fublimé ou les Fleurs de Soufre , ont 
abfolument les mèmes propriétés que 
le Soufre qui n’a pas éte fublime. 

Si on expofe le Soufre à un dégré de 
feu un peu vif & à l'air libre , 1l s’en- 
flamme , brule & fe confume entière- 
ment. Cette déflagration du Soufre eft 
le feul moyen qu'on ait de le décom- 

“pofer ; le phlogiftique eft détruit par 
la combuition , & l’acide s’exhale en 
vapeurs. Ces vapeurs raflemblées ont 
toutes les propriétés de l'Acide vitrio- 
lique , & n’en différent aucunement. 

Il faut remarquer que lorfque le 
Soufre brule , fur-tout lorfqu'il brule 
peu à peu & lentement , les vapeurs 
qui s’exhalent ont une odeur fi péné- 
trante , qu'elles font capables de fuffo- 
quer fur le champ ceux qui en refpire- 
roient une certaine quantité : oh nom- 
me ces vapeurs, Efprit fuighureux vo- 
latil. Cet effet eft produit parcequ’il 
refte encore une partie du phlogiftique 
combinée avec l'acide qui s’évapore. 
Mais il y a lieu de croire que cette 
partie du phlogiftique refte combinée 
avec l'acide , d’une ‘manière différente 
de celle dontil y eft joint dans le Sou- 
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fre mème : car, comme nous venons de: 


le voir, il n’y a que la combultion qui. 


puifle féparer l’Âcide-vitriolique & le 


phlogiftique qui font unis enfemble 


pour former le Soufre;au lieu que lEf- 
prit fulphureux volatuil fe.décompole 
de, lui-même. lorfqu'il eft expofé à. 
l'air libre ; c’eft-à-dire , que le phlo- 
giftique fe difipe & quitte l’acide ,. 


qui pour lors redevient abfolument. 


femblable à l’Acide vitriolique.…. 

Ce qui prouve que l’Efprit fulphu-. 
reux volatil eft compofé commenous 
Pavons dit, c'eft que toutes les. fois: 
que l’Acide vitriolique touche à quel-. 
que fubftance qui contient. du phlo- 
giftique, pourvu. que ce phlosiftique 
foit développé jufqu’aun certain point, 
1l ne manque pas de fe produire fur le 
champ de notre Efprit fulphureux.Cet 
Efprit a toutes les propriétés des Aci- 
des , mais beaucoup affoiblies, & moins. 
marquées par conféquent..Il peut fe 
joindre avec les terres abforbantes & 
les Aikalis fixes , & former des Sels: 


- neutres avec ces fubftances ; mais lor{-. 


qu'il eft combiné avec elles, 1l peut 
en être féparé par l’Acçide vitriolique. 
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8. mème par tous les autres Acides , Le 
parceque fes afhnités font moindres. SourRE; 
Si on fait fondre enfemble parties Lo np: 
égales de Soufre & d’Aikali fixe, ils fe sourre. 
joignent l’un à l’autre; & de leur union 
réfulte un compofé qui a une odeur 
fort défagréable, qui approche de celle 
des œufs pourris., & une couleur rouge. 
à peu près {emblable à celle du foie: 
d'un animal; ce qui-lui a fait donner 
le nom de Foie de Soufre. 

Dans cette combinaifon, l’Alkali fixe : 
comimunique au Soufre la propriété de 
fe difloudre dans l’eau : de-là vient 
que la mixtion du Foie de Soufre peut 
. {e faire aufli-bien lorfque l’Alkali eft 
réfour en liqueur par le moyen de l’eau, 
que lorfqu'il eft en fufon par le moyen 
du feu... 

Le Soufre a avecles AlkKalis fixesun rarr par 

rapport moindre qu'aucun Acide:donc Sourrs. . 

le Foie de Soufre peut être décompofé 
_ par un Acide quelconque , qui sunira 
avec l’Alkali fixe , formera avec lui un. 
Sel neutre , & en féparera le Saufre. Si: 
le Foie de Soufre eft diflout dans l’eau, 
& qu'on y.verfe un Acide, fur le champ - 
la liqueur qui étoit tranfparente de-- 


LE 
SOUFRE. 
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vient d’un blanc opaque ; parceque 


le Soufre qui ceffe d’être uni avec l’Al- 
Kkali , perd aufh la propriété d'être dif- 
foluble dans l’eau , & reparoit fous fa 
forme opaque. La liqueur ainfi blan- 
chie par le Soufre fe nomme Lait de 
Soufre.. 

Si on la laifle repofer pendant 


_SsSourre quelque-tems, les petites parties de 


L’ACIDE 
NITREUX 


Soufre qui font extrèmement divi- 
fées fe rapprochent peu-à-peu les unes 
des autres , tombent & fe dépofent 
infenfiblement au fond du vafe ; la li- 
queur pour lors reprend fa tranfpa- 
rence: Ce. Soufre qui eft ainfi tombé 
au fond de la liqueur , s'appelle Ma- 
gifter ou Précipité de Soufre. On don- 
ne aufli ces noms de Magifter & de 
Précipité à toutes les fubftances qui 
font féparces d’une autre par cette mé- 


thode ; ce qui fait qu'on fe fert aufli 


du terme de précipiter une fubftance 
par une autre, pour figniñier qu’on 
les fépare l’une par l’autre. 

On ne fçait pas certainement en 
quoi l’Acide nitreux différe de PAcide 
vitriolique par rapport aux principes 
dont il eft compoié. L’opinion la plus 
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vraifemblable l-deflus,eft que Acide L’Acips- 
nitreux n’eftautrechofe que l’Acide vi- ITREUX: 
triolique lui-même , combiné avec une- ; 
certaine quantité de phlogiftique par 
le moyen dela patréfaétion. Sila chofe 
eft ainfr, il faut que cette combinaifon. 
du phlogiftique & de? Acide univer-- 
fel foit différente de celle du Soufre 
& de l’Efprit fulphureux volatil ; car: 
FAcidenitreux différe de l’un & de l’au-- 
tre par fes propriétés. Ce qui a donné’ 
heu à ce fentiment,e’eft que cet Acide 
ne fe trouve que dans lesterres & dans. 
les pierres qui ont été imprégnces de. 
quelques fubftances fujettes à la putré-- 
faction , & par conféquent qui con- 
uennent du phlogiftique. Carileft né- 
ceflaire que nous difions ici, quoique- 
ce ne foit pas encore le tems d'en par- 
ler ; qu’il n’y à aucune forte de ma. 
ère fufceptible de pourriture qui ne 
cuntienne réellement du phlogiftique.. 
L’Acide nitreux , combiné avec certai- 
nes terres abforbantes, comme la craie, 
le gipfe, le bol, &c. forme des cryf- 
taux quéont des figures rhomboidales 
irrégulières ; & avec d’autres, comme. 
le limon , 1l forme un de ces Sels neu- 
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NITREUX 


LE 
NITRE. 


48 ÉLEMENS | | 

1ne fe cryftalifent point, & qui, 
lorfqu'ils font defléchés, tombent en 
deliquium à Pair. 

Tous ces Sels neutres, compofés de 
l’Acide nitreux joint à une terre, peu- 
vent être décompofés par un Aïkalt 
fixe avec lequel l’Acide s’unit en quit- 
tant les terres : & de cette union de 
l’Acide nitreux avec un Aixali fixe, 1l 
réfulte un nouveau Sel neutre qu'ona 
nommé Nitre ou Salpètre , ce qui veut 
dire Sel de pierre ; parcequ’efte&ive- 
ment on retire le Nitre des pierres & 
des platras dans lefquels il s’eft formé, 
en les faifant bouillir dans de l’eau 
chargée d’un Alkali fixe. 

Le Nitre fe cryftalife en longues ai- 
guilles qui s'appliquent les unes fur les 
autres : 1} a une faveur falée qui excite 
une impreflion de froid fur la langue. 

Ce Sel fe diflout facilement dans 
l’eau , & lorfqu'elle eft bouillante , il 
s'y diffout en plus grande quanuité. 

Il entre en fufon à un dégré de feu : 
affés modéré. | 

La propriété la plus remarquable du 
Nitre, & celle qui le caractérife, eft fa 
fulmination ou détonnation. Voici en 

quoi: 
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quoi cela confifte. Toutes les fois que L’Aactpm 
le Nitre touche à une fubftance qui NITREUX 
contient du phlogiftique dans le mou- 
vement ignc, c'eit-à-dire , actuelle- 
ment allumé , il s’enflamme , brule, & 
fe décompofs avec un grand bruit. 
Dans cette déagration l’Acide fe difii- 
pe & se féparé abfolument de l’Alxali 
qui refte cour feul. Cet Alkali ; qui eft 
le ds du Nitre décompoié par la 
détonnation , fe nomme en général 
Nitre fixé, & nitre fixé par telle & telle 
-fubftance, fuivant celle qu’on a em- 
ployée à à cette opération, 

_ Jufqu'à préfent les Chymiftes n’ont 
pas expliqué pourquoi le Nitre s'en- 
- flamme & fe décompofe ainfi lorfqu'on 
lui as te du phiogiftique. Pour moi 
je conjecture que c’eft par la même rai- 
fon que le tartre vitriolé fe décompofe 
auf par l’addition du phlogiftiqne ; 
‘c'eft-à-dire, que l’'Acide e nitreux aune 
plus grande aftinité avec ce mème phlo- 
‘giftique qu'il n’en a avec l’Alxali fixe, 
d'où il fuit qu'il doit quitter cet Alxali 
our s’y joindre & foriner avec luiune 
efpéce A Soufre , mais qui apparem- 
-ment différe du Soufre commun for. 


Em 
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L'acrpe méavec l’Acide vitriolique, en ce qu'il 
mrrreux ft Hi combuftible qu'il s’enflamme &c 
fe détruit dans le moment même qu'il 
eft produit ; enforte qu'il eft inpofli- 
ble de l'empêcher de fe confumer 
ainfi, & par conféquent de le retenir. 
Ce qui prouve ce fentument , c'eft 
‘que le concours du phlogiftique eft ab- 
_{olument néceflaire pour opérer certe 
déflagration , & que la matière du feu 
pure eft entiérement incapable de la 
produire ; enforte que le Nitre , quel- 
que violent que foit ie dégré de cha- 
leur auquel on l’expofe ,; même au 
foyer du plus for: verre ardent , jamais 
ne s’enflammera , à moins qu’il ne tou- 
che du phlogiftique proprement dit ; 
c’eft-à- dire , la matière du feu de- 
venue principe des corps & combinée 

avec quelque fubftance. 

Cette expérience eft une de celles 
qui fervent à faire connoitre la diffé- 
rence qu'il faut mettre entre le feu pur 
& élémentaire , & le feu devenu prin- 
cipe que nous avons nonume phlogif- 

| tique. 

L’affinité qu'a l’Acide nitreux avec 
les terres & les Alxalis , eft moindre 
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que celle qu'a l'Acide vitriolique avec 


ces mèmes fubfances : d’où ti fuit que 


PAcide vitriotique décompofe les Sels 


L'AcrpE 
NITREUX 


neutres formés de l Acide nitreux,com- 
biné avec une terre ou un Aixali. L’A- 


cide vitriolique fépare pour lors l'acide 
nitreux , s’unit avec la fubftance qui 
lui fervoit de bafe , & forme avec elle 
fuivant fa nature , des Sels alumineux, 
{élénitiques, ou du Tartre vitriolé. 
L’Acide nitreux ainfi 1 féparé de fa 
bafe par l'Acide vitriolique, fe nomme 
jt de nitre,ou Eau forte. S'il eft dé- 
hlegmé, ou qu 'ïl contienne peu d’hu- 
de  fupertlue, 1l s’exhale en vapeurs 
rougeatres,qui étant condenféx es & raf- 
femblées forment une liqueur d l'un jau- 
ne rouge qui envoye continuellement 
des vapeurs de la même couleur & 
d’une odeur pénétrante & dé cfagréa- 


EsPriT 
DE NiTRE, 
EAU - For- 
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ble , ce qui fait qu'on lui donne le. 


nom d Efprit de nitre fumant ou d'Eau 


: forte citrine, On voit par cette pro- : 


pricté qu'a l’Acidenitreux de s ’exh aler 
ainfh en vapeurs, qu'il eft moins fixe 
ue. l’Acide vitriolique ; » carcelui-ct, 
quelque déflegmé qu'il foit , ne donne 
jamais de vapeurs & n'a même aucune 
odeur, | E « dj 
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L’Acide du Sel marin eft ainfi nom- 
mé , parcequ'on le retire effectivement 
du Sel marin. dont on fe fert dans la 


“cuifine. On ne fçait point au jufte en 
‘quoi cet Acide différe du vitriolique & 


du nitreux , par rapport à fa compofi- 


‘tion. L'opinion de plufieurs des plus 


habiles Chyiftes , tels que Becker & 
Stahl , eft que l’Acide marin n’eft que 
P Acide univerfel joint avec us principe : 
particulier qu'ils ont nommé terre 
mercurielle , dont nous aurons occa- 
fion de parler lorfqu'il s'agira des fubf- 
tances métalliques. Mais bien loin que 
la vérité de ce fentiment foit prouvée 
par un nombre fufhfant d’expérien- 
ces, l’exiltence de certe terre mercu- 
rielle n'eft pas encore elle-même bien 
établie, Mais pour nous en tenir à 
ce que nous connoiflons certainement 
l-deflus, voici les propriéres qui carac. 
térifent l’Acide dontil eftatuellement 
queftion , & par lefqueliesil différe des 
deux autres dont nous avons déja 
arlé. 

Lorfqu'il eft combiné avec les terres 
abforbantescommelachaux &lacraie, 
il forme un Sel neutre qui ne fe cryf- 
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tlife point, & qui attire l'humidité de 
l'air après avoir été defléché. En ne 
faoulant point entièrement la terre ab- 
forbante avec l’Acide marin , il fe for- 
me un Sel qui a les propriétés de l’Al- 
xali fixe ; c'eft ce qui nous a fait dire 
lorfqu'il étoit queftion de ces Sels , 


L’ACIDE 
DU SEL 
MARIN: 


qu'on pouvoit en compofér de pareils. 


par le moyen d’un acide & d’une terre. 
L'Acide du Sel marin a comme les au- 
tresune moindre affinité avec les terres 
qu'avec les Alxalis fixes. 

Lorfqu'1l eft combiné avec ceux-ci, 
il forme un Sel neutre qui fe cryftalife 


en cubes. Ce fel s'humeéte un peu à 
Pair , & il eft par conféquent de ceux 


dont l’eau ne diflout point une plus 
orande quantité, du moins fenfible- 
ment , lorfqu’elle eft bouillante que 
Jorfqu’elle eft froide. 

 L’Affinité de cer acide avec les al- 
Kalis &c les terres abforbantes , eft 
moindre que celle de l’Acide vitriok- 
que & de l’Acide nitreux avec les mè- 
nes fubftances : d’où il fuit que lor£. 


qu'il eft combiné avec elles , 11 peut en: 


être féparé par l’un ou l'autre de ces 
Acides, i ; 3 
E 11} 


L’AcrpE 
DU SEL 
MARIN, 


“ESPRIT DE 
SEL. 


-LE Pmos- 
PHORE. 


‘ Evenxens 
L’Acide du Sel marin, ainfi dégagé 
des fubftances qui Hi fervoient de ba- 


fes, fe nomme Efprit de Sel. Lorfqu'l 


contient peu de phlesme il a une cou- 
leur d’un jaune citron , & il envoye 
continuellement une grande quantité 
de vapeurs blanches fort épailles ; ce 
qui fair qu'on le nomme Éfprit de fel 
famant : fon odeur eft aflés agréable 
& approche de celle du faffran. 

L'Acide du Sel marin paroït avoir, 
comme Les deux autres, plus d’afinité 
avec le phlogiftique qu'avec les Alxalis 
fixes. Ce qui prouve cette vérité, eft 
uneopérationtrès-curieufe,par laquelle 
on décompofe le Sel marin en le trai- 
tant comme 1l convient avec une ma- 
tière qui contient du phlogiftique. 

Il réfulte de la combinaifon de l’A« 


cide du Sel marin avec le phlosiftique, 


une éfpéce de foufre qui différe beau- 


coup du foufre commun; mais particu- 
Hièrement en ce qu'il a la propriété de 
s'enflammer tout feul lorfquil eft ex- 
pofé à l'air libre. Cette combinaifon fe 
nomme Phofphore d'Angleterre, Phof- 
phore d'urine , parcequ'on employe 
ordinairement l'urine pour le faire; 
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6ti fimplement Phofphore. Cette com- 1:, px 


binaifon de l’Acide marin avec le 
phlogiftique ne fe fait pas aifément, &: 
demande une manœuvre difficile & des 
vaifleaux particuliers. Cela eft caufe 
qu'elle‘ne réuthit pas toujours , & que 
le Phofphore eft rare & cher : ce qui 
a empêché que jufqu'à préfent on ait 
pu le foumertre aux expériences conve- 
nables pour reconnoïtre toutes fes pro- 
priétés. Lorfque le Pfofphore fe con- 
fume , on peut en retirer une perite 
quantité d’une liqueur acide qui eft 
de l'efprit de fel. 

. On peut juger par ce que nousavons 
dit de Frais de l’Acide du Sel marin, 
avec un Alkali fixe & du Sel neutre qui 
en réfulte , que le Sel commun dont 
on fe fert dans la cuifine n’eft autre 
chofé que ce même Sel neutre. Mais 
il faut obferver que l’Alkali fixe , qui 
eft la bafe naturelle du £e! commun tel 
qu'on le retire des eaux de la mer, eft 
d'une nature différente des autres Al- 
xalis fixes en général, & qu'il à des 
propriétés qui lui font parriculières. : 
Voici quelles font ces propriétés : 

. 49. La bafe du Sel marin diffère des. 
| E iv 


DU SEL 


MARIN 


LA 8AS£ 
DU SEL 
MARIN« 
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LA s#asæ autres Alkalis fixes, en ce qu'elle fe 
pu Sec cryftalife comme les Sels neutres. 
_MaRIX. - 2°. Elle ne s’humeéte point à l’'air;saw 
“contraire lorfqu'’elle y eit expoféeelle 
perd une partie de l’eau qui étoit en- 
trée dans {a cryftalifation : ce qui fait 
que fes cryftaux perdent leur tranfpa- 
rence , deviennent comme farineux, & 
tombent en efflorefcence. 

LES DE 39, Lorfqu’elle eft combinée avec 
GLAUBER. J'Acide vitrioiique jufqu'au point de 
faturarion , £lle forme avec lui un Sel 
neutre différent du tartre vitriolés 
prentièrement, par la fioure de fes cry£- 
taux , qui font des folidés allongés & 
à fix faces : fecondement, par la quan- 
tite d’eau que ces cryftaux retiennent 
| en fe cryftalifant, beaucoup plus con- 
| fidérable que celle des cryftaux du rar- 
tre vitriolé ; d’où 1l fuit que ce Sel 
neutre eft aufli plus facilement difolu- 
ble dans l’eau que le rartre vitriolé : 
troifiémement , parceque ce,Sel entre 
en fufon à un dégré de feu fort mo- 
déré , au-lieu que le tartre vitriolé en 

exige un des plus violens. 
On fent aifément que fi on fépare 


FAcide du Sel marin de fa bafe, parle 
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fnoyen de l’Acide vitriolique ,lorfque LA #ASn 
l'opération eftfaite,on doit avoir ce Sel pu Sen : 
pour réfulrar.C’eftun fameuxChymifle warin, 
nominé Glauber ; qui après avoir ainfi 
extrait l’efprit de Sel, eft le premier qui 
ait examiné ce Sel neutre réfultant de 
{on opération. Et comme 1l lui a trou- 
vé des propriétés fort fingulières , 1l 
Aui a donné le nom de Sel admirable ; 
qui lui eft refté: ce qui fait qu'on 
le nomme encore , Sel admirable de  . 
Gluber , ou fimplement , Sel.de Glau- 
ber. 4e 

4°. Lorfque la bafe du Sel marin Le Nr 
eft combinée avec l’Acide nitreux juf- euApRan* 
qu'au point de faturation, il en ré- Mia 
fuire un Sel neutre ou efpéce de Nitre, 
qui différe du Nitre ordinaire; premiè- 
rement , en. ce qu'il tire aflés fort 
Phumidité de l'air, ce qui fait qu'il 
£e cryftalife difhcilement: & en fecond 
lieu , par la figure de fes cryftaux , qui 
font des prifmes à quatre angles, ou 
des parallélébipédes, ce qui lui a fait 
donner le nom de Nitre quarré ou qua- 
drangulaire. ue Le 

Le Sel commun ; oule Sel neutre, Le Sx& 
formé par la combinaifon de l’Acide MARS: 


Le Set 
MARIN. 


Se rrBRi- 
FUGE DE 
SYLVIUS. 


Li 
<8 ELEMENS | 
du Sel marin avec cette efpéce parti- 
culière d’Aikali fixe, a une faveur con- 
nue de tout le monde, La figure de fes 
cryftaux eft exactement cubique. 1 
s’humecte à l’air , & lorfqu’on l'expofe 
au feu, il commence, avant d'entrer en 
fufion , à fe fendre en une grande 
quantité de petits fragmens , avec 
bruit & périllément : on a nommé 
cela , décrépitation du Sel marin. 

Le Sel neutre , dont nous avons déja. 
parlé , formé par la combinaifon de 
l’Acide marin avec un Alkali fixe ordi- 
naire , qu’on nomme Sel fébrifuge de 
Sylvius , a aufli cette propriété. 

nous refteroit encore pour ache- 
ver ce que nous avons à dire fur les. 
difiérentes efpéces de Subftarices fali- 
nes, à parler des Acides tirés des ve- 
gétaux & des animaux, & des Alkalis 
volarils ; mais comme ces Subftances 


“falines ne font que celles dont nous 


venons de parler, différemment alré- 
rées par l’union qu'elles ont contraétée 
avec plufeurs principes des végétaux 
& des animaux dont nous n'avons 
encore rien dit ; 1l eft à propos de re- 
mettre à en parler lorfque nous au 
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ons traité de ces mêmes principes, Le 
On nous apporte des Indes une Bon 4x. 
matière {aline qui entre facilement en 
fufon, & prend la forme de verre.Elle 
eft d’un grand ufage pour faciliter la 
fufion des fubftances métalliques; elle 
eft connue fous le nom de Borax. Elle 
a quelques-unes des propriétés des Al- 
kalis fixes ; ce qui la fait regarder par. 
quelques Chymiftes comme un Alkali 
fixe pur : mais mal-à-propos. 
M. Homberg , Docteur en Médeci- SEL SEDa- 
ne , & Membre de l’Académie des T1f PE M: 
. AT n HOMBERG, 
Sciences, a retiré du Borax , en y me- 
lant de l’Acide vitriolique , un Sel qui 
fe fublime à un certain dégré de cha- 
leur , à mefure que le mélange fe 
fair. Ce fel 4 des propriétés très-fin- 
gulières ; fa nature ne nous eft pas 
encore bien connue. Il fe diffout 
très-difficilement dans l’eau ; ik n’eft 
pas volauil , quoiqu'il fe fublime 
forfqu'on le retire du Borax. Car 
quand 1l eft une fois fair , il réfifte 
à la plus grande violence du feu, en- 
tre en fafion , & fe vitriñie commele 
Borax même. M. Homberg lui a donné 
Je nom de Sel fédatif,a caufe de la ver- 
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Le tu qu'il à en médecine, Depuis Ms 
Borax. Homberg , on s'eft apperçu qu'on pou- 
voit faire du Sel fédatif avecles Acides: 
nitreux & marin, & qu'il n’étoit pas 
néceffaire de le fublimer pour le reti-, 
ter du Borax ; mais qu'on l’obtenoit 
par la cryltalifation. C'eft à M. Geof-, 
froi , de l’Académie des Sciences , que 
nous fommes redevables de cette der- 
nière découverte ; 8 M. Lémery s: 
Docteur en Médecine & Membre de. 
la même Académie, eft l’auteur de la 

première. | 

Depuis ces Meflieurs , M. Baron. 
d'Hénouville , Docteur en Médecine 
& très-habile Cliynufte , a fait voir 
qu'on pouvoit retirer le Sel fédarif 
avec les Acides végétaux, & vient da 
démontrer dans d’excellens mémoires; 
lus à l'Académie des Sciences, & im 
primés dans le recueil de ceux des cor= 
tefpondans decette Académie,queleSel 
fédariFexife en éntier dansle Borax,& 
qu'iln’eft pas le proëuit du mélangedes 
Acides avec cette fubftance faline,come 
me on l'avoir cru.jufqu’a-préfent. La 
preuve convaincañite qu'il en apporte 


êft l’analyfe qu'il fait du Borax , de 
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aquelle il réfulre qu’il n’eft autre chofe 
que le Sel fédatif mème, uni avec PAI- 

kali fixe qui fert de bafe au Sel marin, 
-& la régénération qu’il fait de ce même 
Borax, en uniflant enfemble cet Aikali 
avec le Sel fédatif. Preuve la plus com 
plette qu’on puille avoir en Phyfique , 
& qui équivaut à une démonftration, 


CREDIT RE AV. 
De la Chaux. 


N donne aflés généralément Île 
? nom de Chaux à toutes les fub- 
:ftances qui ont éprouvé laétion du 
feu jufqu'à un certain dégré , fans en- 
trer en fufion, Ce font principale- 
.ment les fubftances pierreufes & mé- 
talliques , qui ont la propriété de fe 
convertir en Chaux. Nous parlerons 
- ci-après des Chaux métalliques ; 1l s’a 
git dans ce chapitre des Chaux pier- 
reufes. 

Nous avons déja dit en parlant de 
la terre en général , qu’elle peut fe di- 
:vifer principalement en deux efpéces , 


Le. 
BorAg: 


Las 
CHAUZS 


Caux. 


ÉMAUX 
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dont l’une entre promptement en fwr- 
fion lorfqu'elle éprouve laétion du 
feu & fe vitriñie ; c'eft celle. qu'on 
nomme pour cette raifon terre vitri- 
fiable : & l’autre qui réffte à Faction 
du feu la plus violente , & qui porte 
le nom de terre calcinable. 

Les différentes efpéces de pierres 
n'étant elles mèmes que des compofés 
de terre, ont la même propriété que 
la terre dont elles font compofées , 
& peuvent fe divifer de même en 
pierres fufbles , ou vitrifiables , & 


pierres non fufñbles ou calcinables. 
P 


Les pierres fufñbles font défignées affés 
géncralement fous le nom de cailloux ; 


& les pierres calcinables ,; font les 


différentes efpéces de marbres , les 
pierres crétacces celles qu'on nom 
ine communément pierres de taille, 
dont quelques-unes , fçavoir celles 
dont on fait la meilleure Chaux, por- 
tent par excellence le nom de pierres 
à chaux. Les coquilles des in de 
mer , & les pièrres où {e trouvent en 
abondance des coquillages fofliles , 
euvent aufli fe convertir en Chaux, 
Toutes ces fubftances , après avoir 
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éprouvé , plus ou moins long- tems 
fuivant leur nature , une violente ac- 
tion du feu , font ce qu'on appelle 
calcinces. Elles perdent par la calci- 
nation une partie confidérable de leur 
poids , acquiérent une couleur blan- 
che , & deviennent friables ; mème 
celles qui avant la calcination étoient 
les plus felides, comme par exemple 
les marbres les plus durs, Ces matiè- 
res ainfi calcinées portent le nom de 
Chaux-vive. 

L'eau pénétre la Chaux-vive, & fe 
joint à elle avec une activité prodi- 
gieufe. Si on plonge dans l’eau un 
morceau de Chaux nouvellement cal- 
cinée , elle excite en y entrant, un 
bruit, un bouillonnement , une fu- 
mée prefqu'aufii confidérables , que fi 
c'étoit un fer rouge qu'on y eüt plon- 
_gé, & une fi grande chaleur , que 
quand la Chaux & l’eau font dans 
des proportions convenables , elle eft 
capable de mettre le feu à des corps 
combuftbles , comme cela eft arrivé 
à des batteaux chargés de Chaux, 
dans lefquels il étoit entré par mal- 
heur une certaine quantité d’eau, 


LA 
CHAUX. 


a 
S. 
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La A peine la Chaux eft-elle dans l’eau, 


Caux. qu'elle fe gonfle , fe divife en une in- 


+ 


Caux fnité de petites parties ; en un mot, 
mrunre, €lle eft en quelque forte diffoute par 
l’eau , qui forme avec elle une efpéce 
de pate blanche qu’on nomme Chaux 
éteinte. 

Laure  S1 la quantité d’eau eft affés con- 
gxaux.  fidérable pour que la Chaux forme 
avec elle une liqueur blanche, cet- 
te liqueur prend le nom de Lait de 

Chaux 
Crusus Le Lait de Chaux laïffé en repos 
ps CHaux. pendant un certain tems, s’éclaircit, 
devient tranfparent , & la Chaux 
qu'il tenoit fufpendue , & qui lui cau- 
foit fon opacité , fe précipite au fond 
du vaiffeau dans lequel 1l eft contenu. 
Il fe forme pour lors à la furface de 
Ja liqueur ; une pellicule cryftalli- 
ne, un peu terne & opaque, qui fe 
reproduit à mefure qu'on l’enléve : 
cette matière porte le nom de Crème 

de Chaux. 

La Chaux éteinte fe defféche peu- 
‘a-peu, & prend la forme d’une ma- 
tière folide , mais fendue en divers 
endroits, & quin’a point de dureté, 


il 


‘ 
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‘ IH n’en eft pas de même, filorf. La 
qu'elle eft encore en pâre , on la mêle Cuaux 
avec une certaine quantité d'unema- 
tière pierreufe non calcinée , comme Le Mor« 
du fable , par éxemple : elle prend TI£*. 
pour lors le nom de Mortier , & ac- 
quiert en féchant & vieiliffant , une 
dureté comparable à celle des meil- 
leures pierres. Ce phénoméne eft des. 
plus finguliers , des plus difhciles à 
expliquer , & en même-tems des plus 
utiles. Tout le monde connoit l’ufage 
du mortier dans les bârimens. | 

La Chaux vive attire l'humidité Caux 

de Pair , de même que les acides con- TEINTE 4 
centrés & les alkalis fixes defféchés ; : A1R° 
mais non pas en aflés grande quantité 
pour fe réduire en liqueur : elle fe 
divife feulement en parties extrème- 
ment fmes ,; prend la forme d’une 
poudre , & le nom de Chaux éteinte 
a Vair. | 

La Chaux qui a été une fois érein- 
te, quelque fèche qu’elle paroifle en- 
fuite , retient toujours une grande 
quantité de l’eau dont elle s’étoit 
chargée , & a befoin d’une calcina- 
tion des plus violentes pour en ème 

F 
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La privée. Etant ainfi recalcinée , elle 
Caux. redevient Chaux-vive , & recouvre 
routes fes propriétés. 
Outre cette grande afhinité de læ 
Chaux avec l'eau, qui marque un ca- 
raétère falin , elle a encore plufieurs 
autres propriétés falines dont nous 
parlerons La la fuite, qui reflem- 
blent beaucoup à celles des alkalis f- 
xes. Elle joue ee la Chymie prefque 
le même rôle que ces fels : c’eft ce qui 
a fait croire à plufñieurs Chymiftes 
ue la Chaux contient un véritable 
x » auquel. on doit rapporter tout ce: 
qu'elle a de commun avec les fels. 
Leseze Mais coinme on a long-tems né- 
La CHaux. gligé d'examiner chymiquement cette 
matière , l’exiftence d’une fubitance 
faline dans la Chaux a été auf long- 
terms douteufe. M. du Fay , de PAca- 
démie royale des Sciences, qui a fait 
de fort-belles expériences chymiques, 
eft un des premiers qui ait retiré un 
{el de la Chaux, en la leffivant dans 
beaucoup d’eau qu'il faifoit enfuite 
évaporer. Mais ce {el étoit en très-pe- 
tite quantité ; 1l n’étoit pas même de 
nature alkaline , comme il paroît qu'il 
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auroit dû être, eu égard aux proprié- 
tés de la Chaux. M.' du Fay n’a pas 
poufté plus loin fes expériences fur 
cette matière | vVrai- -femblablement 


LA 
CHAUX+ 


parceque le tems lui a manqué, &il 


na pas. déterminé de quelle nature 
étoit ce fel. ct 
M. Malouin , Docteur en Méde-- 
cine de la d aculté de Paris , Membre: 
de l’Académie des Sciences , & très 
habile Chymuifte, a été curieux d’exa- 
miner la nature de ce {el de la Chaux. 
Ïl a d’abord reconnu que ce n’étoit 
autre chofe que ce que nous avons 
nommé crème de Chaux. Il eft 


venu en mélant un Sel alkali fixe A 


de l’eau de Chaux, à former un tar- 
tre vitriolé : en y mêlant un Alkali 
femblable à la bafe du Sel marin , ilæ 
eu du fe! de Glauber : enfin , en com 
binant la Chaux avec une matière 
abondante en phlogiftique , il a formé: 
de véritable foufre. Ces expériences ie 
qui font très -ingénieufes , prouvent: 
en er que lacide vitrio- 
lique eft celui du fel de la Chaux =: 

car comme nous avons vu .. il n'y & 
que cet acide qui foir capable de for 


Fig 


LA 
CHAUX. 
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mer ces combinaifons. D'un autre 
côté, M. Malouin après avoir féparé” 
lacide vitriolique de la bafe avec la- 
quelle il étoit joint, en l’obligeant de: 
la quitter pour fe joindre au phlogif- 
tique , s’eft affuré que cette bafe étroit 
terreufe & analogue à celle de la fe 
lénitte ; d’où 1l a conclu que le fel de 
la Chaux eft un véritable {el neutre , 
de la nature de la félénitte. M. Ma- 
louin annonce dans fon mémoire , 
qu'il a trouvé encore dans la Chaux 
différens autres fels. Mais comme au- 
cun de ces fels n’eft un aikali fixe, & 
que les propriétés falines de la Chaux’ 
fe rapportent toutes à célles de cette 
efpéce de {el , 1l y a rout lieu de croire 
que tous ces fels font étrangers à la 
Chaux, & qu'ils ne fe trouvent joints 
avec elle qu'accidentellement. 4 
J'ai fair aufi plufieurs expériences 
pour acquérir quelques lumières fur 


la nature faline de la Chaux. T'en 


vais rapporter le réfultat , le plus fom- 
irairement qu'il me fera pofhble. J'at 
imprégné avec différentes fubitances: 


acides , alralines & neutres , difié- 


rentes pierres , dont les unes par la 
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éälcination fe convertifloient en très- 
bonne Chaux , & les autres ne de- 
Yenoient qu’une Chaux très - foible. 
Toutes ces pierres ont été expofées à 
ün même dégré de feu, aflés fort &c 
aflés long-tems continué pour conver- 
tir en très « bonne Chaux les pierres 
les plus aifhiciles à calciner : &c il s’eft 
trouvé qu'après eette calcination 
fon-feulement les pierres qui ne deve- 
hoient naturellement qu'une Chaux. 
foible ; n’avoient point été conver- 
ties en une Chaux plus aétive; mais 
éncore qu'aucune de ces pierres, me- 
Mme celles qui naturellement étoient 
propres à faire la Chaux la plus acti- 
ve , n’avoient acquis les propriétés de 
Chaux. J'ai varié ces expériences de 
toutes les manières ; en employant 
différentes dofes de matières falines 
& prefque trous les dégrés poflibles 
de calcination. J'ai obfervé conftam- 
‘ment ; qu'après la calcination ; toutes 
ces pierres s’éloignoient d'autant plus 
de l’état de Chaux , qu’elles avoient 
été combinées avec de plus gtandes 
dofes de Sels. J'en ai mème obfervé 
quelques - unes [ c’étoient celles qui 


La 
CHAUX 


La 
CHAUX. 
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étoient les plus chargées de fel, 

qui ayoient éprouvé …. plus g ee 
action du feu | qui étoient en er et 
fufion , & qui étoient comme vitri- 
fées. Or comme l'état de verre & 
celui de Chaux font incompatibles 
dans le mème fujet & dans le même. 
tetns 3 qu une marière ne peut s appro- 
cher de l’un qu'à proportion qu el 
Les éloigne. de l'autre: < que les sels 
en général difpofent À la fufion & à 
k vitrifica on les matières qui en 
font les plus éloignées ; jai conclu 
dé mes expériences ; que c'étoir en 
fervant de fondant à mes pierres, que 
les matières falines avoient ete ob- 
ftacie à leur calcination ; qu'en con- 
fequence. il eft vraifemblable qu'au- 
cune matière fahne n'entre dans la 
compofition de la Chaux, & que ce 
n’eft point à aucun Sel, que la Chaux, 
doit {es propriétés. (lines 

_ Ceite théorie s'accorde merveil-* 
leufement bien avec le fentiment de 
l'illuftre M. Stahl , un des plus grands 
Chymaftes que nous ayons encore eu. 
Ce grand-homme croit , comme nous 
Favons dit en parlant des Sels en gé- 


ps Cavmre. TÉ 
féral , que toute matière faline n’eft 
.Qu'une terre combinée d’une certaine 
manière avec de l’eau. Il applique ce 
fentiment à la Chaux ; il dit que le 
feu ne fait que fubrilifer & atténuer 
la matière terreufe , de telle forte, 
qu'elle devient capable de s'unir avec 
Peau ,; comme il convient afin qul 
réfulte de cette combinaifon une fub- 
ftance ayant des propriétés fahnes:; 
& que par conféquent la Chaux n'ac 
quiert ces fortes de propriétés, qu'a» 
près avoir été combinée avec de l'eau. 


Je me fuis étendu davantage fur 


le fel de la Chaux que je ne ferai fus 
aucune autre matière , parceque cet 
objet , très-important par lui-même, 


/ A © ! ° SN / 
a été peu examiné jufqu’à préfent , 


& que les expériences dont j'ai ren- 
du compte à ce fujei font toutes nou 
velles , les Memoires qui les contien- 
ment n'étant pas mème encore pu- 
blhics. 

La Chaux s’unit avec les differens 
acides , 8 préfente. avec eux différens 
hénoménes.. 

L’acide vitriolique- verfé fur 


Chaux , la diflout avec effervefcence 


La 
CHAuxs 


LA 


_ Cnaux. 
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& chaleur. 1 sexhale de ce mélangé 
une grande quantité de vapeurs tout 
à-fait femblables pour l'odeur & pour 
la couleur à celles de l'efprit de Sel 
Marin ; mais qui raflembiées & réu< 
hies en liqueur ,; en font cependant 
très - différentes. Il réfulte de cette 
combinatfon de f’acide vitriolique 
avec la Chaux , un {el neutre qm fe 
cryftalife , & qui eft analogue au fel 
félénitique que M. Malouin en a re- 
tiré, | Here 
L’acide nitreux verfé fur la Chaux, 


‘hi diflout aufli avec effervefcence & 


chaleur ; & cette diffolution eft tranf 
parente. Elle différe en cela de celle 
qui eft faite par l'acide vitriolique ; 
qui eft opaque. Il refulte de ce mé- 
ange un fel neutre nitreux qui ne fe 
cryftalife point , & qui a la proprieté 
très - fingulière d’être volatil ,; & de 
paffer tout entier dans Îa diftillation 


fous la forme d’une liqueur. Ce phé- 


homéne eft d'autant plus remarquables 

que la Chaux qui eft la bafe de ce 

fel , eft une des fubftances les plus 

fixes qu'on connoiffe en Chymie. 

_ Avec Pacide du Sel marin, la Chaux 
forme 
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forme aufli un fel d’une efpéce finou- 
lière qui eft très-avide de lhumidité 
de l'air. Nous aurons ‘occafion  d’en 
parler dans un autre endroit. 


Ces expériences de la Chaux avec. 


les acides font encore toutes nou- 
velles. Nous en fommes redevables 
à M. Duhamel , de l’Académie des 
Sciences , qui par les excellens mé- 
moires qu'il a donnés en différens gen- 
res , a montré qu'il a des connotffan- 
ces crès-étendues fur toutes les parties 
de la Phyfique. 

La Chaux traitée avec les alxalis 
fixes , augmente confidérablement 


He, 
leur caufticité, & les rend beaucous 


LA 
CHAUX. 


LA Pierre 
A CAUTE- 
RE. 


plus pénétrans & plus aétifs, Une le 


five alkaline dans laquelle on à fait 
bouillir de la chaux, évaporée }ufqu’à 
ficcité , forme une matière très-cauf- 
tique , quientre en fufon très-facile- 
ment, & attire puifflamiment l’humi 


dité de l'air : on la nomme Pierre à 


Cautère , parcequ'on s’en fert en Chi. 
rurgie , pour faire des efcarres fur La 
peau & la cautérifer, 
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CHAPITRE VI 


Des Subflances métalliques en général. 


E. Es Subftances métalliques font 
compofées principalement d’une 
terre vitrifiable unie avec le phlogifti- 
que. 

Les meilleurs Chymiftes admettent 
un troifiéme principe de ces corps ; 
qu'ils ont nommé Terre mercurielle ; 
le même qui felon Béker & Stahl 
combiné avec l'acide vitriolique , for- 
me & caractérife l’acide du fel marin. 
L’exiftence de ce principe n’eft encore 
démontrée par aucune expérience ab- 
folument décifive ; mais nous allons 
voir qu'il y a des raifons très-fortes 
pour l’admettre. 

Ce qui prouve que les Subftances 
métalliques {ont compoées d’une ter- 
re vitrifiable combinée avec le phlo- 
giftique , c’eft qu’on peut , en les pri- 
vant de leur phlogiftique , les réduire 
pour la plupart en véritable verre ; & 
que ce mème verre recouvre toutes fes 


D 
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propriétés métalliques , en le rejoi- 
gnant avec le phlogiftique. Mais il 
faut obferver que les Chymiftes n’ont 
point encore pu parvenir à donner les 
propriétés métalliques , par l'addition 
du phlogiftique, indifféremment à tou- 
tes fortes de terres vitrifiables ; mais 
feulement à celles qui ont déja fait 
elles-mêmes partie d'un corps métal- 
lique. Par exemple , avec le phlogifti- 
que & du fable on ne peut former un 
compoifé qui ait aucune reffemblance 
avec un metal ; & c’eft-là ce qu'il y a 
de plus convaincant pour prouver l’e- 
xiftence d’un troifiéme principe, né- 
ceffaire pour former la combinaifon 
métallique. Ce principe refte appa- 
remment uni avec la terre vitrifiable 
d’une fubftance métallique , lorfqu’on 
la réduit en verre ; d’où il fuit que ces 
vitrifications de métaux n’ont be- 
foin que de l'addition du phlogifti- 
“+ pour reparoïitre fous leur première 
orme. 


LEs Sus- 
STANCES 
METALLI- 
QUES, 


Une autre raifon qui n’eft pas moins 


forte , & qui prouve que ces vitrifica- 
tions métalliques ne font point la 
terre vitrihable pure & proprement 


Gi} 
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Les Sus- dite, c'eft qu'on peut par des calcina- 
STANCES tions réitérées , ou long-tems conti- 
METAtL- nuces, leur faire perdre la propriété 


LIQUES. 


de reprendre jamais la forme métalli- 
que , de quelque manière qu'on les 
traite enfuite avec le phlogiftique , & 
les réduire par conféquent à la con- 
dition de la terre vitrifiable , fimple 
& exempte d’aucun mélange. Les Chy- 
miftes partifans de la terre mercurielle, 
rapportent un grand nombre d’autres 
preuves de lexiftence de ce principe 
dans les Subftances métalliques : mais 
elles feroient déplacées dans ce livre 
élémentaire. | 

Lorfqu'on rend à un verre métalli- 
que fa forme de métal par l’addition 
du phlogiftique , cela s'appelle ré- 
duire, reflufciter, ou révivifier un mé- 
tal: 

Les Subftances métalliques font de 
différentes efpéces , & fe divifent en 
Métaux & demui-Métaux. 

On nemme Métaux, celles qui ou- 
tre l’afpect & le brillant métallique , 
ont encore la malléabilité , c’eft-à-di- 
re , la propriété de s'étendre fous le 
marteau , & de prendre par ce moyen 
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différentes formés {ans fe caffer. 


Les Sur- 


Celles qui n'ont que lafpeét & le srances 


brillant métallique , fans malléabili- 
tc , font appellées demi-Méraux. 

Les Métaux eux-mêmes fe divifent 
encore-en deux efpéces , fçavoir les 
Métaux parfaits & les Métaux impar- 
faits. 

Les Métaux parfaits font ceux qui 
ne foufirent aucune altération niau- 
cun changement, par l’action du feu la 
plus violente & la plus long-tems con- 
tinuée : les Métaux imparfaits font 
ceux qui perdent par l’action du feu 
leur phlogiftique , & par conféquent 
leur forme métallique. 

Lorfqu'on n’employe qu'un dégré 
de feu modéré pour priver un métal 
de fon phlogiftique , cela s'appelle 
calciner ce métal ; & pour lors 1l refte 
fous la forme d’une terre pulvérulen- 
te qu'on nomme chaux : c'eft cette 
chaux métallique qui expofée à un dé 
gré de feu plus violent,entre en fufion 
& fe change en verre. 

Les Subftances métalliques ont de 
l’affinité avec les acides ; mais non pas 
indifféremment , c'eft-à- dire , que 

Ge 


METALLI" 
QUES. 
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Les Sus- toute Subftance métallique ne peut 
STANCES pas fe joindre & s'unir avec un acide 
METALLI- quelconque. 


QUES. 


Lorfqu’un acide fe joint avec une 
Subftance métallique , 11 s'excite pour 
l'ordinaire une ébullition accompa- 
onée d’une efpéce de fifflement, & de: 
vapeurs qui s'élévent. À mefure que 
l'union fe fait , les parties du méral 
combiné avec l'acide deviennent in- 
vifbles ; cela fe nomme diffolution : 
& lorfque toute une mafle mérallique 
a ainfi difparu dans un acide , on dit 
que ce métal a été diffou par cet 
acide. À 

Il faut obferver qu'il en eft des Sub- 
ftances métalliques à l'égard des aci- 
des , comme des alkalis & des terres 
abforbantes ; c'eft-à-dire , qu’un acide 
ne peut fe charger que d’une certaine 
quantité de parties métalliques , qui 
font capables de le faouler , de lui 
faire perdre plufeurs de fes proprie- 
tés , & d'en diminuer d’autres. Par 
exemple, lorfqu'un acide eft combiné 
avec un métal jufqu’au point de fatu- 
ration , 1} perd fa faveur, ne chan- 
ge plus en rouge les couleurs bleues 
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des végétaux, & l’affinité qu'il avoit 
avec l’eau eft confidérablement dimi- 
nuée. Au contraire les Subftances mé- 
talliques, qui lorfqu'elles font pures ne 
peuvent fe joindre avec l’eau , acquié- 
rent la propriété de s’y diffoudre lorf- 
qu'elles font jointes avec un acide. 
Ces combinaifons de Subftances mé- 
talliques avec les acides , forment 
des efpéces de fels neutres, dont les 
uns ont la propriété de fe cryftalifer , 
& les autres ne l'ont pas. La plupart 
lorfqu’ils font fortement detchés : 
attirent l’humidité de l'air. 

L’affinité qu'ont les Subftances mé- 
talliques avec les acides , eft moindre 
que celle qu'ont les terres abforban- 
tes & les alkalis fixes avec ces mè- 
mes acides ; en forte que trous les fels 
métalliques peuvent être décompofés 
par l’une de ces fubftances qui préci- 
pitera le métal, & fe joindra avec l'a 
cide à fon préjudice. 

* Les Subftances métalliques qui après 
avoir été diffoutes par un acide en 
font ainfi féparées , fe nomment Ma- 
gifters , & Précipités métalliques, Ces 
fortes de Précipirés , à l’exception de 
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Les Sus- ceux des métaux parfaits, n ont plus 
sraAnces la forme métallique 3 ils ont été pri- 
METALLI- vés de leur phlogiftique dans ces dif- 


QUES, 


folutions & précipitations , & ont be- 
foin qu’on le leur rende pour recou- 

vrer leurs propriétés : : en un mot ils 
font à peu près dans le même état que 
les Subftances métalliques qu'on a pri1- 
vées de leur phlogiftique par la calc1- 
nation : ce qui leur a fait donner auf 
le nom de chaux. 

Les. Subftances métalliques ont les 
unes avec les autres. une afhinité , qui 
diffère fuivant les différentes efpéces ; 
mais cela n’eft pas général, car il y 
en a quine peuvent contracter enfem- 
ble aucune union. 

Il faut obferver que les Subftances 
métalliques ne fe joignent enfemble 
que lorfqu’elles font les unes & les 
autres dans un état femblable , c’eft- 
à-dire , ou fous la forme mérallique À 
ou tk celle de verre : mais qu'une 
Subftance métallique qui a fon phlo- 
giftique , ne peut contracter d'union 
avec aucun verre métallique , mème 
avec ke fien propre. 
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CEA I FRAPPE LE 
Des Métaux. 
O N compte fix métaux ; fçavoir 


deux parfaits & quatre impar- 
faits. Les métaux parfaits font l’Or 
& l’Argent ; les autres font le Cuivre, 
l'Etain, le Plomb & le Fer. Quelques 
Chymiftes ont admis un feptiéme mé- 
tal, fçavoir le Vif-Argent; maiscom- 
me 1] n'a pas la malléabilité , le plus 
grand nombre lont confidèré comme 
un cotps métallique d'un genre parti-. 
culier. Nous allons avoir occafion d’en. 
parler plus particulièrement. 

Les anciens Chynuftes, ou plutôt 
les Alchymiftes, qui croyoient qu'il 
y avoit un rapport & une analogie 
entre les métaux & les corps celeftes , 
ont donné aux fept métaux ,. en y 
comptant le Vif-Argent ,le nom des 
fept planètes anciennes , fuivant laf- 
finité qu'ils ont cru avoir découverte 
entre ces différens corps, Ils ont nom- 
mé l’Or le Soleil; l’Argent la Lune:, 
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* Les Mr- le Cuivre Venus ; l’Etain Jupiter 3 


TAUX. 


L'Or. 


le Plomb Saturne ; le Fer Mars, & 
le Vif-Argent Mercure. Ces dénomi- 
nations , quoique fondées fur des rai- 
fons abfoiument chimériques , n'ont 
as laiffé que de leur refter ; en forte. 
qu'il eft aifés ordinaire de trouver les 
métaux ainfi nommés dans les livres 
même des meilleurs Chymiftes , & 
défignés par les fignes des planètes. Les 
métaux font les corps les plus péfans 
qu'on connoiffe dans la nature. 

L’Or ef le plus péfant de tous les 
métaux. L'art du tireur & du bat- 
teur d'Or font voir combien eft 
grande [a duétilité de ce métal. L’ac- 
tion du feu feul eft incapable de lui 
caufer aucune altération. M. Hom- 
berg fameux Chymifte , a pourtant 
prétendu avoir fait fumer, & mème 
vitrifié ce métal en l’expofant au foyer 
d'un des plus forts verres ardens 
qu’on ait encore vus , connu fous le 
nom de Lentille du Palais royal : mais 
on a d'excellentes raifons de révoquer 
en doute les expériences qu'il a faites 
à ce fujet , & mème de croire qu'il s’eft 
abfolument trompé. 
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19. Perfonne depuisluin’a pu réuf- Les Ms- 
fir à vitrifier l’'Or , quoique plufieurs raux. 


Phyficiens ayent tenté tous les moyens 
d'y réuflir , en l’expofant au foyer de 
la mème lentille , où mème de verres 
ardens encore meilleurs. 

2°. On s’eft apperçu que Or expo- 
fé au foyer de ces verres , envoyoit 
à la vérité des vapeurs , & diminuoit 
de poids : mais ces mêmes vapeurs ra- 
mallées exactement par le moyen d’un 
papier,fe font trouvé être de véritable- 
Or, qui n’éroit nullement vitriñé , & 
n’avoit par conféquent fouffert d’autre 
altération , que d’être enlevé par La 
violence du feu fans changer aucune- 
ment de nature. 

3°, La petite quantité de fubftance 
vitrifiée qui s’eft trouvée fur le fup- 
port , dans l'expérience de ce Chy- 
mifte , peut avoir été fournie , ou par 
le fupport lui-même , ou plutot enco- 
re par les parties hétérogènes que l’Or 
contient ; car 1left prefque impofible 
de l'avoir abfolument pur. 

4°. M. Homberg , n1 aucun de ceux 
qui ont réitére fon expérience , n'ont 
réviviñé ce prétendu verre d'Or en, 


L'OR. 
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Les Mes- lui rendant du phlosiftique ; comme 


cela fe pratique à l'égard des autres 
verres métalliques. 

s°. Afin que l'expérience füt déci- 
five. , 1l faudroit qu'on eut vitrifié 
toute la mafle d'Or qu'on a employée, 
ce qui n’a pas été fait. 

Je ne prétends pourtant pas nier | 
pour cela que ce métal foit par lui- 
méme abfolument indeftruible & 
invitrifable ; mais il y a lieu de croi- 
re que les hommes n’ont pu y par- 
venir jufqu'à préfent , apparemment 
faute d’avoir pu produire un dégré de 
feu affés violent ; du moins la chofe 
eft très-douteufe, 

L'Or ne peut ètre diflou par au- 
cun de nos acides purs 3 mais fi on 
mèle enfemble l’acide nitreux & celui 
du felmarin , 1l en réfulte une liqueur 
acidecompofée , avec laquelle il a une 
très-grande affinité , & qui eft capa- 
ble de difloudre parfaitement ce mé- 
tal. Ce diflolvant a été nommé par les 
Chynuftes , Eau régale, à caufe qu’il 
eft le feul acide qui puiffe difloudre 
Or , qu'ils regardent comme le roi 
des métaux. La diffolution d'Or eft 
d'un beau jaune oranger. 
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Lorfque l'Or eft tenu en diflolution 
par l'Eau régale ; fi on le précipite par 
un alikali , ou une terre-abforbante , 
qu'on le laile fècher doucement , & 
qu'on l’expofe enfuite à un certain dé- 
gré de chaleur, 1l fe diflipe rapide- 
ment en l’air , avec une explofion & 
‘un fracas des plus violens. L’Or ainf 
précipité a été nomme à caufe de cela , 
Or fulminant. Mais fi après avoir 
précipité l'Or , on a foin de le laver 
dans beaucoup d’eau, & de lui en- 
lever tout ce qu'il peut avoir retenu 
de parties falines , il n’eft plus fulmi- 
nant; on peut le fondre au creufet, & 
le faire reparoître fans aucune addi- 
tion fous fa forme ordinaire. 

L'Or n'entre en fufion quelorfqu'il 
eft devenu rouge , & embrafe comme 
un charbon ardent. Quoiqu'il foit le 
plus malléable & le plus ductil de tous 
les meraux , il a la propriété fingu- 
lière d’ètre auf celui qui perd le plus 
facilement fa duétilité ; la vapeur des 
charbons fufht pour la lui enlever , fi 
elle le touche lorfqu'il eft en fufon 

La malléabilité de ce méral , ainfi 
que celle des autres, eft encore confi- 


Les ME- 
TAUX. 
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OR FUL- 
MINANT: 
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Les Me- dérablement diminuée , fi Mr 


ÉDAUX:, 
L'OR 


font rouges , on les expofe à un froid 
fubit ; par exemple en les trempant 
dans l’eau , ou même en les expofant 
{eulement à un air froid. 

Le moyen de rendre la dudtilité , 
foit à l’Or qui l’a perdue par l’attou- 
chement de la vapeur des charbons , 
foit en général à tout métal, quand 
il eft devenu moins malleable par un 
refroidiffement fubit , eft de faire rou- 


gir de nouveau ces métaux , de les te- 


nir long-tems rouges, & de les laif- 
fer refroidir très-lentement & par dé- 
grés : en réitérant plufieurs fois cette 
manœuvre , on augmente de plus en 
plus la malléabilité d’un métal. 

Le foufre pur n’a point d’aétion fur 
l'Or : mais quand il eft combiné avec 
un alxali,& forme le compofé que nous 
avons nommé foie de foufre , 1l s'unit 
très - aifément avec ce métal. Cette 
union mème eft fiintime , que l'Or 
devient par ce moyen diffoluble dans 
l’eau , & que ce nouveau compofé 
d'Or & de foie de foufre diffou dans 
l’eau , peut paffer par les pores du pa- 
pier gris , fans fouffrir aucune décom- 


. pofition. 
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L'Or fulminant mêlé & fondu avec Les Mr 
les fleurs de foufre perd fa propriété +AUx. 
de fulminer ; ce qui ne vient fans 
doute que de ce que dans cette oc- 
cafion le foufre fe décompofe par la 
combuftion , & que par conféquent 
fon acide, qui eft le même que le vi- 
triolique , comme nous l'avons vu, 
peut agir fur lus : car l’acide vi- 
triolique feul verfé fur l’Or fulmi- 
nant lui enléve aufli fa propriété de 
fulminer. 

L'Argent eft après l’'Or le métal le 
plus parfait. Il réfifte comme l’Or à la 
violence du feu , même au foyer du 
verre ardent. Il n’a pourtant que le 
fecond rang parmi les métaux ; pre- 
mièrement parcequ'’il eft moins péfant 
que l’Or , de prefque la moitié; fecon- 
dément , parcequ’il a aufli moins de 
ductilité ; troifiémement , parceque 
comme nous l’allons voir, 1l y a un 
plus grand nombre de diffolvans qui 
ont action fur lui. 

L’Argent a néanmoins fur l’Or l’a- 
vantage d’être un peu plus dur , ce 
qui le rend aufli plus fonore. 

Ce métal entre en fufon ; ainfi que 


LOR 


L'ARGEN:. 
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Les Ms- l’Or, lorfqu'il eft pénétré de feu juf- 
TAUX. qu'au point de paroître rouge & em- 
brafé comme un charbon ardent. Le 
véritable diffolvant de l’Argent eft l’a- 
cide nitreux. Cet acide , lorfqu’il eft 
un peu concentre , diffout une quan- 
tité d'Argent ayant un poids égal au 
fien , & cela avec prompritude & fa- 
cilité. 

L’Argent ainfi combiné avec l’acide 
nitreux , forme un fel métallique qui 
fe cryftalife. 

CrYsTAUX On a nommé ce fel ainfi cryftalifé, 
DELUNE. Cryftaux de lune. Ces Cryftaux font 


un cortrofif des plus violens. Appli- 


L'ARGENT. 


qués fur la peau , ils y font prompte- 


ment une impreflion prefque fembla- 
ble à celle d’un charbon ardent; y 
produifent une efcarre de couleur noi- 
re , & rongent & détruifent entière- 
ment la partie qu’ils ont touchée. Les 
Chirurgiens s’en fervent avec fuccès 
pour confommer les chairs fongueufes 
& baveufes des ulcères. 

Prerrein- Ces Cryftaux entrent en fufon à 

FERNALE. un dégré de chaleur fort modéré, & 


vant même de rougir. Quand ils ont . 


été ainf fondus , ils forment une malle 
noiratre 


1 
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noirâtre ; & c’eft fous cette forme 
qu'on les emploie en Chirurgie : c’eft 
ce qui a fait donner à cette prépara- 
tion le nom de lierre infernale. 

L’Argent fe diflout aufi dans F'aci- 
de vitriolique ; mais il faut que cet 
acide foit concentré; qu'il yen ait le 


double de fon poids ; & la diffolution 


ne fe fait qu'à laide d’un dégré de 
chaleur aflés confidérable. 

À l'égard de l'efprit de fel & de 
J'Eau régale , ils ne peuvent difloudre 
ce métal , non plus que les autres 
acides. 

Quoique lArgent ne puifle fe dif- 
foudre dans l'acide du fel marin , & 
qu'ilnefe difolve , comme nous ve- 
nons de le voir, qu'avec peine dans 
Facide vitriolique , ce n’eft pas à dire 
pour cela qu'il n'ait avec celui-ci qu'u- 
ne foible ‘afhnité , & qu'il n’en ait 
point du tout avec l’autre ; au con- 
traire l'expérience prouve qu'il a avec 
ces deux acides un plus grand rap- 
port qu'il n'en a avec l’acide nitreux: 
ce qui. eft affés fingulier , vu la grande 
facilité avec laquelle ce métal Le dif 
fout-dans cet acide. ! 
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Voici l'expérience qui prouve cette 

vérité : c’eft que f on ajoute de Pacide. 
vitriolique , ou de l'acide du fel ma- 
rin ,à une diflolution d'Argent dans 
l'acide nitreux , fur le champ l’Argent 
fe fépare de fon diffolyant , pour fe 
joindre avec celui de ces deux acides: 
qu'on a employé pour faire cette {e- 
paration. 

 L’Argent ainfi joint avec l'acide 
vitriolique ou celui du fel marin, eft 
moins difloluble dans l’eau , que lorf- . 
qu'il eft combiné avec l’acide nitreux ;. 
c'eftpourquoi 1l arrive que lorfqu'on 
ajoute l’un ou lPautre de ces. acides, 
dans une diffolution d'Argent, la li- 
queur blanchit auffirôt, & il fe for- 
me un Précipité qui n’eft que l’Argent 
ani avec l'acide précipirant. Si c’eft 
avec l’acide vitriolique qu'on fait cet- 
te précipitation , en ajoutant une fuf- 
fifante quantité d’eau , le Précipiré dif- 
paroit , parceque pour lors 1l fe trou- 
ve affés d’eau pour le diffloudre. Il n’en. 
eft pas de-même lorfqu’on fair cette pré- 
cipitation par l'acide du fel marin; car 


‘la combinaifon d'Argent avec cer acide 


eft préfque indiffolubledans l'eau. 
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Ce Précipité d'Argent fait par l’aci- 
de du fel marin fe fond très-facile- 
ment ; & quand il a été ainfi mis en 
fufion , il fe change en un corps un 
peu tranfparent & fléxible ; ce qui lui 
a fait donner le nom de Lune cot- 
née. 

Il faut obferver que fi au-lieu d’a- 
cide de fel marin , on ajoute du fel 
marin même à la diflolution d’Ar- 
gent dans l'acide nitreux, il fe fait de- 
mème un Précipité qui mis en fufon 
eft une vraie Lune cornée. Cela vient 
de ce que dans cette occalion , le fel 
marin eft décompofé par l'acide ni- 
treux qui s'empare de fa bafe, avec 
laquelle 1l a un plus grand rapport 
que fon propre acide; & dégage par 
conféquent ce même acide , qui de- 
venu libre fe joint avec l’Argent , avec 
lequel ,; comme nous venons de le 
voir , 1l a lui-même un plus grand raÿ- 
port que l'acide nitreux. On voit pat- 
là que ces décompofitions fe font par 
le moyen d’une double affinité. 

On fçait déja par ce que nous avons 
dit, que toutes ces combinaifons d’Ar- 
gent avec les différens acides, peu- 

H 1j 
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Lis Me- vent être décompofées par les terres. 


PRAAUX 
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abforbantes. & par les alkalis fixes , 
puifque cette loi eft générale pour 
routes les Subftances métalliques ; 
ainfi nous ne le. répéterons pas dans 
la fuite , quand 1l s'agira des autres. 
métaux , à moins qu'il n’y ait quelque 
chofe de particulier à obferver h-def- 
ins 

Je remarquerai à l’égard de FAr- 
gent , que lorfqu’il eft ainfi féparé par 
ces intermédes des acides qui le te- 
noient en difflolution , il n’a befoin. 
que de la fimple fufion pour reparot- 
tre fous fa forme ordinaire , parce- 
qu'il ne perd pas fon phlogiftique, non 
plus que lOr , par ces diflolutions & 
précipitations. 

L’Argent peut fe joindre avec le 
foufre dans la fufion.Si même Argent 
eft fimplement rouge dans un creufet, 
& qu'on y ajoute du foufre , 1l entre 
auflitot en fufñon , parceque le fou- 
fre la facilite beaucoup. Lorfque lAr- 
gent eft ainfi uniavec le foufre , tl 
forme une mafle qui peut fe couper, 
qui eft demi-malléable , & quia pref- 
que la couleur & la confftence du 
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plomb. Si on laiffe cet Argent fulphuré 
en fufion pendant long-tems, & à une 
forte chaleur , le foufre fe difipe & 
laiffe l’Argent pur. 

L’Argent s’unit & fe mêle par la fu- 
fion parfaitement avec l'Or. Ces deux 
métaux ainfi mèlés forment un com- 


Les Me- | 


TAUX: 


L'ARGENTe 


poié qui a des propriétés participantes 


de l’un & de l’autre. 

Jufqu’à préfent on n'a pu trouver 
un bon moyen de les féparer par la 
feule voie féche;( on fe fert de ce ter- 
me pour toutes les opérations qui fe 
font par la fufion ) mais il yenaun 


excellent de faire cette féparation par 


la voie humide , c'eft-à-dire , par les 
diflolvans acides. Ce moyen eft fondé 


{ur ce que nous avons dit des proprie- 
Î 2 ) 

tés de l'Or & de l'Argent par rapport 

aux acides. Nous avons vu qu'il n'y 


a que l’Eau régale qui puifle diflou- 
dre l'Or ; que l’Argent au contraire 
ne fe diffout point dans l'Eau régale , 
mais que fon vrai diffolvanteft l'acide 
nitreux : par, conféquent lorfque l'Or 


&. l’Argent font mélés enfemble , fi 


on met la malle qui en réfulte dans 


l'eau forte , cet acide difloudra. tour 
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. Les Mr- ce qu'il y a d'Argent, & ne touchera 
Taux. aucunement à l’Or qui doit refter pur; 
on aura donc par-la la féparation de- 
firée. Ce moyen s'emploie communé- 
ment dans l'Orfévrie , & les monoies : 
on la nommé le Départ. 
… Ileftclair que fi au-lieu d'Eau forte 
on employoit l'Eau régale , on feroit 
également le départ ; & que toute la 
différence qu'il y auroit dans ce pro- 
cédé , confifteroit en ce que ce feroit 
l'Or qui feroit diffou , & quel’Argent 
refteroit pur. Mais on préfere l'Eau 
forte pour cette opération , parceque 
PEau régale ne laiffe point de mordre 
un peu fur l’Argent, au-lieu que l'Eau 
forte n’a pas la moindre action fur 
POr. | 
Il faut remarquer que lorfque l'Or 
& l’Argent font mêlés enfemble à par- 
tes égales , on ne peut pas faire le de- 
part par le moyen de l'Eau forte. Il 
eft néceflaire , afin que l'Eau forte 
puifle diffloudre l’Argent comme il 
convient , que le poids de ce métal 
foit au moins triple de celui de l'Or. 
Quand il eft en moindre proportion , 
il faut fe fervir de l'Eau régale, vu 


L'ARGENT. 
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bien faire fondre la mafle métallique, Les ME- 
& y ajouter la quantité d'Argent né- TAUx. 
ceflaire pour qu'il fe trouve dans la 'apcenr. 
proportion que nous venons d'indi- 
quer , fi on veut employer l'Eau forte. 

Cet effet, qui eft aflés fingulier , ar- 
rive vraifemblablement parceque dans 
le cas où l’'Or eft en plus grande quan- 
tité , ou mème en quantité égale avec 
l'Argent, fes parties qui font intime- 
ment unies avec celles de ce métal , 
font apparemment capables de les en- 
duire & de les couvrir aflés pour les 
défendre de l’ation de l'Eau forte ;. 
ce qui n'a pas lieu quand 1l y a trois. 
fois plus d'Argent que d'Or. 

IL y a encore une chofe à obferver- 
touchant l'opération du départ; c'eft 
qu’il arrive rarement que l'Eau forte 
foir bien pure:pour deux raifons, fa 
première c'eft qu'il eft difficile lorf- 
qu'on la fait | d’empècher quil 
ne séléve un peu de l'interméde 
qu’on emploie pour dégager l'acide 
nitreux , c'eft-à-dire., de: l'acide vi- 
triolique qui fe mèle avec les vapeurs. 
de l'Eau forte : & la feconde., c’eft 
qu'à moins que le falpètre ne feit 


Les Mr- 
TAUX. 


L'ARGENT. 


EAU FOR- 
TE PRE €I- 
PITE'E, 


œ6 ÉLEMENS 

purifié parfaitement, 1l contient rou- 
jours un peu de fel marin dont l’a- 
cide , comme on fçait , eft facile- 
ment dégagé par l'acide vitriolique , 
& par conféquent s'éléve aufli avec 
les vapeurs de l'Eau forte. Il eft fa- 
cile de voir que l'Eau forte altérée 
de l’une ou de l’autre manière n’eft 
pas propre à faire le départ, parceque 
comme nous venons de le dire , l’a- 
cide vitriolique , aufli-bien que celui 
du fel marin, précipitent l’Argent dif- 
fou dans l’acide nitreux ; ce qui eft 
caufe que lorfqu'ils font joints avec 
cet acide , 1ls troublent la diflolution , 
& émouflent l’aétion qu'il a fur ce 
métal. Ajoutez à cela , que lorfque 
l'Eau forte eft altérée par le mélange 
de l’efprit de fel , elle devient régali- 
ne ; & parconféquent d'autant plus 
capable de diffoudre l'Or, que fon ac- 
tion fur l’Argent eft diminuée par ce 
mélange. 

Le moyen de remédier à cet incon- 
vénient, c'eft-à-dire , de rendre l'Eau 
forte parfaitement pure , eft fonde fur 
ce que nous venons de dire dela pro- 
prite qu'ont l'acide viriolique & “ 

UL 
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lui du fel marin , de s'unir avec l’Ar- 
gent difflous dans l'acide nitreux. Il 
n'y a qu'à avoir une diflo!ution d'Ar- 
gent faite par de l’Eau forte bien pure, 
& en verfer goutte à goutte dans 
celle qui ne l’eft pas ; auflitôt l'acide 
vitriolique ou celui de fel marin qui 
altèrent cette Eau forte fe joindront 
avec l’Argent, & fe Précipiteront au 


Les Mr- 
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fond. Quand la diffolution d'Argent - 


ne troubie plus aucunement la tranf. 
parence de l'Eau forte > Of peut être 
afluré qu'elle eft pour lors très-pure 
& propre à faire le départ. Lorfqu’on 
purifie ainfi l'Eau forte par la diffolu- 
tion d'Argent , cela s'appelle précipi- 
cer l'Eau forte,& on nomme Ean forte 
précipitée,celle quiaété ainfi purifiée, 
Lorfque l’Argent eft diflous dans 
l’Eau forte,on peut l'en féparer,comme 
nous avons vu , par Les terres abfor- 
bantes & les alkalis fixes. Nous allons 
voir bientôt qu'il y a encore d'autres 
moyens ; mais de quelque manière 
qu'on le défuniffe d’avec fon diffol- 
vant , 1l peut , de même que l’Or , re- 
prendre fà forme métallique par la 
fimple fufon , fans aucune addition. 
I 


NN 
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Il eft à obferver que lorfque l’Ar- 
gent eft en fufñon,le contact immédiat 
de la vapeur des charbons ardens lui 
enléve prefque toute fa malléabilité 
comme à l’Orsmais on rend facilement 


cette propriété à ces deux métaux , en 


les faifant. fondre avec du nitre. 

Le Cuivre eft celui de tous les mé- 
taux imparfaits qui approche le plus 
de l’Or & de l’Argent. Il réfifte à un 
déoré de feu aflés violent & aflés 
long-tems continué ; mais enfin il 
perd fon phlogiftique & fa forme 
métallique ; pour prendre celle d’une 
chaux ou d’une pure terre rougeatre. 
Il eft prefque impoflible de réduire 
en verre cette chaux de Cuivre , fans 
y rien ajouter qui facilite fa fufon ; 
tout ce que la plus violente chaleur 
peut faire eft de l’amollir. Le Cui- 
vre , mème lorfqu'il a fa forme métal- 
lique , & qu'il eft bien pur , deman- 
de un dégré de feu très - confidéra- 
ble pour fe fondre, & ne devient flui- 
de que très -long - tems après avoir 
rougi. Lorfqu'il eft en fufion , ilcom- 
munique à la flamme des charbons des 
couleurs vertes. 
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+ Ce métal céde à Argent en péfan- Les Mr- 
teur ; & mème en duétilhité , quoiqu'il raAUx. 
en ait une aflés grande ; mais en ré-  Lr Cui- 
compenfe 1l a plus de dureté. Il fe vrs. 
joint facilement avec l’Or & l’Argent 
fans diminuer beaucoup leur beauté , 
lorfqu'il n’eft qu'en petite quantité: 
1l leur procure mème quelques avan- 
tages ; fçavoir d’être plus durs & 
moins fufceptibles de perdre la duc- 
tilité dont ces métaux font fujets à 
ètre privés, fouvent par le mélange 
de la moindre partie hétérogène : ce 
qui vient apparemment de ce que la 
fienne au contraire refifte à la plupart 
des caufes qui l’enlévent aux métaux 
parfaits. | 
La propriété qu'a le Cuivre , ainfi 
que les autres fubftances métalliques , 
de perdre le phloziftique par la calci- 
nation & de fe vitrifier , fournit un 
moyen de le féparer de lOr & de 
l'Argent lorfqu'ils font combinés en- 
femble. Il n'y a qu’à expofer [a mafle 
compofée de métaux parfaits & d’au- 
tres fubftances métalliques , à un dé- 
gré de feu affés violent pour vitrifier 
tout ce qui n’eft pas Or ou Argent, il 
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eft évident qu’on aura par cette mé- 
thode ces deux métaux auf purs qu’il 
eft pothble ; ÿ car nousavons déja dit , 
qu'aucune chaux ou verre métallique 
ne peut s'unir avec des métaux qui 
ont leur phlogiftique - c'eft fur ce 
principe qu'eft fondé tout le travail 
de l’afhinage de l'Or & de l’Argent. 

Lorfque les métaux parfaits” ne font 
alliés qu'avec du Cuivre feul; com- 
me c2 métal eft extrêmement de 
à vitriher , & qu'il le devient encore 
davantage par l'union qu'il a contrac- 
tée avec les métaux invitrifiables , il 
eft aifé de fentir qu'il eft prefqu’im- 
pofhble de les féparer , fans ajouter 
quelque chofe qui Re la vitrifi- 
cation du Cuivre. Les métaux qui 
ont la propriété de fe vitrifier facile- 
ment font très-propres à cela , c’eft- 
pourquoi 1l ef néceffaire d’en ajou- 
ter une certaine quantité , quand on 
veut purifier Or & l’Argent. de l’al- 
liage du Cuivre. Nous aurons occa- 
Don de nous étendre davantage là- 
deffus , lorfque nous traiterons du 
Plomb. 

Le Cuivre eft difloluble dans tous 
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les acides , & leur communique une 
couleur verte , & fouvent bieue. Les 
fels neutres mêmes, &l’eau ont de 
l'action fur lui. Il eft vrai qu’à l’é- 
gard de l’eau , comme 1l eft prefque 
impoñible de l’avoir abfolument pure 
& exempte de tout mélange falin , 1l 
refte douteux de fçavoir fi ce n'eft pas 
plutor à à raifon de queiques parties fac 
lines qu elle contient qu’eile agit fur 
ce métal. C'eft cette grande facihité à 
être diflous qui rend le Cuivre fuf- 
ceprible de la rouiile > qui n’eft autre 
chofe que les parties de la fuperficie 
qui font rongées par quelques partici- 
les falines contenues dans l'air & 
dans l’eau qui la touchent. 

La trouille du Cuivre ne roujours 
verte ou bleue , ou‘d’une couleur 
moyenne. Prife intérieurement , elle 
eft extrèmement nuifible , & eft un 


vrai poiféh , auffi-bien que toutes les 


diffolutions de ce métal faites par un 

acide quelconque. La couleur bleue , 

que le Cuivre ne manque pas de pren- 

dre aulhirôt qu'il eft rongé par quel- 

que fubftance faline , eft une marque 

fure pour le reconnoître par-rout où 
Ï 1ij 
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il eft , en quelque petite quantité qu'il 
y foit. 

Le Cuivre diflous dans l'acide +vi- 
criclique , forme une efpéce de fel mé- 
rallique qui fe coagule en cryftaux de 
figure romboïidale , & d’une couleur 
bleue extrèmement belle : on nomme 
ces cryftaux Vitriol bleu , ou Vitriol 
de Cuivre. On en trouve de tout for- 
mé dans les entrailles de la terre. On 


en peut fane d’artificiel , en diflol- 


vant du € uivre dans l’acide vitrioli- 
que ; mais il faut pour que la diflolu- 
tion fe fafle , que cet acide contienne 
peu de phlegme. La faveur de ce Vi- 
triol eft falée , fiprique & aftringen- 
te. Ce Vitriol bleu retient une affés 
grande quantité d’eau dans fa cryf- 
talifation ; ce qui eft caufe qu'il de- 
vient aifément fluide par l’action du 
feu. | 

Il faut remarquer que quand on 
l'expofe à un certain dégré de chaleur 
pour lui faire perdre fon humidité, 
on lui enléve en mème-tems une bon- 
ne partie de fon acide ; de-là vient 
qu'après qu'il a fouffert la calcination , 
il ne refte plus qu'une efpéce de terre 
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où chaux métallique de couleur rou- 
ge , quine contient que très-pett d’a- 
cide : cette terre eft très-difhcile à mét- 
tre en fufon. 


AbrsMe- 
ÉATX: 


Lx Cur- 
VRE. 


Le Cuivre diflous dans l'acide ni- 


treux ne forme point un fel qui puifle 
fe cryftalifer. Cette combinaifon at- 
tite fortement l'humidité de l'air lorf- 
qu’elle eft deffléchée. Il ‘en eft de-mè- 
me lorfqu'il eft diflous par l'efprit de 
fel & l’Eau régale. 

Si on précipite par une terre ou un 
alxali, le Cuivre qui a été ainfi dif- 


{ous par ces différens acides , il con- 


ferve à peu près la couleur qu'il avoit 
dans la diflolution ; mais il fe trouve 
que ces Précipités ne font prefque plus 
que la terre du Cuivre , ou du Cuivre 
privé d’une grande partie de fon phlo- 
giftique , en forte que fion les pouffoit 
à un feu violent fans addition.ils fe ré- 
duiroient en verre,& ne reprendroient 
pas la forme métallique. ILeft donc né- 
ceffaire , quand on veut les réduire en 
Cuivre,d'y ajouter une certaine quan- 
tité de matière qui contient du phlo- 
giftique, & qui peut par conféquent 
leur rendre celui qu'ils ont perdu. 
; fiv 
* 


104 ELEMENS. 
LesMre- La matière qui s’eft trouvé la plus 
FAUx. propre à faire ces fortes de réduétions, 
14 Cur. € le charbon pulvérifé , parceque le 
NRE. . charbon n’eft que le phlogiftique 
Frux Re- étroitement lié avec une terre qui le 
oucrirs. rend très-fixe , & capable de réfhfter 
à une violente action du feu. Il eft 
bon même de remarquer que toutes 
les matières qui contiennent du phlo- 
giftique , & qui peuvent faire par 
conféquent les réductions, ne devien- 
nent capables de produire cet effet, 
ue lorfqu’elles font elles-mêmes ré- 
ue en l’état de charbon , & qu'ainfi 
1l n’y a à proprement parler que cette 
fubftance qui puifle faire les réduc- 
tions. Mais comme le charbon ne 
peut entrer en fufion , & par confe- 
quent eft plutôt capable d'empêcher 
que de faciliter celle des chaux ou 
verres métalliques , qui eft pourtant 
une condition effentielle pour que la 
réduction puifle fe faire , on a 1ima- 
giné de meler le charbon , ou toute 
autre matière contenant du phlo- 
giftique , avec des alxalis fixes qui 
entrent facilement en fufon , & font. 
propres à faciliter celle des autres 


- 


à 


pe CHyMIE. sos 
cotps : on a nommé ces mélanges , Les Mr= 
Flux réduétifs , parcequ'on nomme rAux. 
flux en général , tous les fels ou mé- }, 
anges de fels qui font propres à faci- LE 
liter la fufñon. | 
Lorfque le Cuivre eft bien rouge, 
fi on lui préfente du foufre , aufhitôt 
il entre en fulion , & ces deux fubf- 
tances s’uniflent enfemble pour for- 
mer un nouveau compofe qui eft beau- 
coup plus fufñble que le Cuivre pur. 
Ce compofé fe détruit par la feule 
action du feu , pour deux raifons : la 
première , eft que comme le foufre 
eftavolaril , Le feu peut en fublimer 
une bonne partie, fur-tout lorfqu'il 
eit joint avec le Cuivre en grande 
proportion 3. & la feconde , eft que 
la portion de foufre qui refte plus 
intimement unie avec le Cuivre , 
quoique devenu moins combuftible 
ar cetre union, ne laifle pas de fe 
bruler & de fe confumer après un 
certain tems. Le Cuivre qui a été 
combiné avec le foufre , & qui a fouf- 
fert avec lui l’action du feu , fe trou- 
ve en partie changé en vitriol bleu. 
La raifon en eft évidente ; c’eft que 
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- Les Me- dans la combuftion du foufre , l'acide 


TAUX. 


vitriolique qui s’eft trouvé libre a été 


Le Cur- €n état de difloudre le Cuivre. 


VRE. 


Le Cuivre à plus d’afhiniré avec le 
foufre que n’en a l’Argent. Ce métal , 
ainfi que les autres métaux imparfaits 
& les demi-méraux ,; mêlé avec le n1- 
tre & expofé au feu ; fe décompofe 
& fe calcine bien plus vite que sil 
étoit feul, parceque le phlogiftique 
qu'il contient , auflitôt qu'il eft dans 
le mouvement igné, procure la dé- 
tonnation du nitre ; & par conféquent 
ces deux fubftances fe décompofent 
l'une l’autre mutuellement. Il y à 


même des Subftances métalliques 


dont le phlosiftique eft fi abondant, 
& fi peu lié avec leur terre , que lorf- 
qu'on les traite ainfi avec le nitre ;, 
1l s'excite auflitôt une détonnation ac- 
compagnée de flamme , aufli violente 
que fi on avoit employé du foufre 
ou de la poudre de charbon , & 
qu’ainfi en un moment la fubftance 
métallique perd fon phlogiftique & 
fe calcine. Lenitre , après ces déton- 
nations , prend toujours un caraété- 
re alkalin. 


DE CHYMIE. 107 

Le Fer eft moins pefant & moins [rs Mr- 
ductile que le cuivre ; mais beaucoup His 
plus dur & plus difhcile à mettre en 
fufon. | 

Il eft la feule fubftance qui ait la 
propriété d’être attirée par l’aumant , 
qui fert par conféquent à le faire re- 
connoïtre par-tout où il eft. Mais 1l 
faut remarquer qu'il n’a cette pro- 
priéte que quand il eft fous fa forme 
métallique , & qu'il la perd lorfqu’il 
eft réduit en terre ou en chaux; de- 
là vient qu'il y a très-peu de mines 
de Fer qui foient attirables par Pai- 
mant , parceque pour l'ordinaire el- 
les ne font que des efpéces de verres 
qui ont befoin de l'addition du 
phlosiftique pour prendre la forme 
de véritable Fer. É 

Lorfque le Fer n’a fouffert d'autre La Fonrz. 
préparation que la fufon qu'il eft né- 
ceflaire de donner à fa mine pour 
l'en féparer , il n’a aucune du@ilité, 
& fe cafle en morceaux lorfqu’on le 
frappe à coups de marteau ; ce qui 
vient en partie de ce qu'il contient 
une certaine quantité de terre non: 
métallique , qui eft interpofée entre: 


LE FER, 


LA CYMEN- 
TATION. 
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{es parties : on nomme ce Fer,Fer fori- 
du , ou fimplement Fonte. En expo- 
fant la Fonte à une fecondefufon,on 
la rend plus pure, & on parvient à 
la dépouiiler de fes parties hétéro- 
gènes ; mais comme fes parties pro- 
pres ne font pasencore apparemment 
affés rapprochées & affés unies les unes 
aux autres, tant que le Fer n’a fouffert 
d'autre préparation que la fufon , il 
n'a pas de malléabihre. 

Le moyen de lui donner cette pro- 
priére , eft de le faire fimplement rou- 
gir ; & de le frapper enfuite avec le 
marteau pendant un certain tems en 
tous fens , en forte que fes parties 
puiflent s'unir , fe lier & s’appli- 
quer les unes aux autres commé 1l 
convient, & les parties hétérogènes 
qu'il contient en être féparées. Le Fer 
rendu mall£able par ce moyen autant 
qu'il peut l'être , s'appelle Fer forgé. 

Le Fer forgé eit encore bien plus 
difhictie à mettre en fufion que la Fon- 
te. Il faut pour y parvenir un feu de la 
dernière violence. 

Le Fer a la propriété de fe charger 
d’une pius grande quantité de phlo- 
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giftique qu’il ne luien fautpour avoir Les ME- 
fimplement la forme métallique. On raux. 
peut lui donner cette quantité fura-  Ly Fer 
bondante de phlogiftique par deux 
moyens : le premier , c'eft en le fai- 
fant, refondre avec des matières qui 
en contiennent ; & le fecond , c’eft 
en le tenant fimplement environné 
de ces mêmes matières , telles par 
exemple que différens charbons pul- 
vérifes , & l’expofant pendant un cer- 
tain tems à un dégré de feu fufhfant 
pour le tenir feulèment rouge. Cette 
feconde méthode , par laquelle on in- 
corpore une fubftance dans une autre 
en fe fervant du feu, fans cependant 
mettre en fufion ni l'une ni l’autre , : 
fe nomme en général Cémentation. 
_ Le Fer ainfi impregné d’une nou-  L'Acrer; 
velle quantité de phlogiftique , des 
vient beaucoup plus dur que celui qui 
n'en contient que ce qui luieft abfo- 
lument néceffaire pour avoir fa for- 
me métallique. On le nomme Acier. 
On parvient aufli à augmenter confi- 
dérablement la dureté de l’Acier par 
la trempe , qui confifte à le faire rou- 
oir, & à le plonger fubitement dans 
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quelque liqueur froide. Plus lAcier 
eft chaud &c la liqueur dans lâquelle 
on le trempe froide , plus il devient 
ur. C’eft par ce moyen qu'on fait 
des outils tels que les limes & les c1- 
feaux , qui font capables de couper 


& divifer les corps les plus durs , 


comme font les verres, les cailloux , 
& le Fer mème, La couleur de l’Acier 
eft plus brune que celle du Fer ; & 
les facettes qui paroiffent dans fa caf- 
fure font plus petites que celles de 
ce métal. Il eft aufli moins duétile & 
plus caffant , fur-tout lorfqu'il eft 
trempe. 

Comme on peut ajouter au Fer une 
plus grande quantité de phlogiftique 
pour le faire devenir Acier , de-mè- 
me on peut enlever à l’Acier ce phlo- 
giftique furabondant , & le réduire 
à la condition de Fer : cela fe fait en 
le cémentant avec des terres maigres , 
telles que les os calcinés & la craie. 
Par cette même opération on détrem- 
pe aufl l’Acier : car pour lui faire per- 
dre la dureté qu'il a acquife par la 
trempe , 1l fufht de le faire rougir , & 
de le laifler refroidir lentement, Au 
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refte, à l'exception des différences 
que nous venons de faire remarquer , 
le Fer & l’Acier ont les propriétés 
femblables ; ainfi ce que nous allons 
dire doit s'entendre aufli-bien de l’un 
que de l’autre. | 

Le Fer expofe à l’action du feu 

endant un certain tems ,; fur-tout 
lorfqu'il eft divifé en petites parties , 
comme lorfqu'il eft réduit en limail- 
le, fe calcine & perd fon phlogifti- 
_ que. Il fe réduit en une efpéce de 
terre d’un jaune rougeatre qu’on a 
nomimée à caufe de cela Saffran de 
Mars. 

Cette chaux de Fer a cela de fingu- 
“lier, qu’elle entre en fufion un peu 
moins difhcilement que le Fer même ; 
au-lieu que toutes les autres chaux 
métalliques fe fondent moins facile- 
ment que les métaux dont elles font 
tirées. Elle a encore la propriété fin- 
gulière de fe joindre avec Île phlo- 


SAFFRAN 
DE MaRSe 


giftique , & de fe réduire en Fer fans” 


" entrer en fufion : il fuffhit pour cela 
qu’elle foit fimplement rouge. 

Le Fer fe joint avec l'Argent, & 
même avec l'Or ; par le moyen de 


” 
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Les Me- certaines manipulations. Nous ver- 


TAUX. 


rons à l’article du Plomb , comment 


Le Fer, On peut le féparer de ces méraux. 


Il préfente avec les acides à peu 
près les mèmes phénoménes que le 


_ Cuivre : 1l n’y en a aucun qui n'ait 


action {ur lui. Certains fels neutres , 
aikalis, & l’eau mème font capables 
de le diffoudre ; de-là vient qu'il eft 
aufi très-fujet à la rouille. L’acide 
vitriolique le diffout avec une grande 
facilité ; mais avec des circonftances 
différentes de celles qui accompagnent 
la diflolution du Cuivre par ce même 
acide : car 1°. au-lieu qu'il faut que 
l'acide vitriolique foit concentré pour 
diffoudre le Cuivre , il eft néceflaire 
au contraire quil foit chargé d’eau 
pour difloudre le Fer , & 1l n'a fur 
lui aucune action lorfqu'il eft bien 
déphlegmé; 2°. les vapeurs qui s’elé- 
vent dans cette diflolution font in- 
flammables ; en forte que fi on la fait 
dans ün vaifleau dont l'ouverture foit 
étroite , & qu'on préfente à cette ou- 
verture la flamme d’une bougie, les 
vapeurs qui rempliffent la bouteille 
s’enflamment avéc une telle rapidité , 


qu'il 
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qu'il fe fait une explofon confidé- 
rable. | 

Lorfque la diffolution eft faite, 
elle eft d’une belle couleur verte; & 
de cette union du Fer avec l'acide vi- 
triolique , 1l réfulte un fel moyen mé- 
tallique , qui a la propriété de fe coa- 
guler en cryftaux de figure rhomboi- 
dale qui ont auili la couleur verte: 
on nomme ces cryftaux Vitriol verd . 
ou Vitriol de Mars. | 

Le Vitriol verd a une faveur falée 
& aftringente. Comme il retient une 
grande quantité d'eau dans fa cryfta- 
_ Hifarion , il devient aifément fluide 

ar l'action du feu : mais ce n’eft 
qu'une fluidité aqueufe ; & non pas 
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LE FER, 


LE Vi- 
TRIOL 
VERDe. 


une véricable fufion ; car aufitôt que ” 


l'humidité eft évaporée , il reprend 
la forme folide. Il perd pour lors fa 
couleur verre & fa tranfparence , 
pour prendre une couleur blanche 
opaque. Si on continue à le calciner , 
fon acide s'évapore. & fe diffipe aufli 
en vapeurs. À mefure qu'il le perd ; 


il prend une couleur jaune , qui ap- 
proche d'autant plus du rouge, que 
l’on continue long-tems la calcina- 


K 
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tion ; ou qu'on augmente le feu. Lort- 
qu’elle eft pouffée à fon dernier point . 
ce qui refte eft d’un rouge très-fonce.. 
Cette fubftance n’eft autre chofe que 
le Fer même qui a perdu fon phlo- 
giftique, & qui n’eft plus qu’une ter- 
re, à peu près de la même nature 
que celle qui refte lorfqu'on a calciné 


le Fer même , & qui en a les pro- 


L'OcRE. 


riétés ” 

Le Vitriol verd difflous dans l’eau ,, 
dépofe de lui-mèmeune fubftance jau- 
nâtre & terreufe. Si on filtre cette. 
diflolution pour l'avoir claire , elle. 
continue à laifler précipiter la même 
fubftance ; & cela arrive toujours de- 
même , jufqu'à ce que le Vitriol foit 
entièrement décompofé.Cette fubftan- 
ce n’eft autre chofe que la terre mème: 
du Fer, qui prend pour lors le nom. 
d'Ocre. KR 

L’acidenitreux diflout le Fer avec: 
une grande facilité. Cette diffolution: 
eft d’un jaune qui eft d'autant plus 
roux ou brun , qu'elle eft plus char- 
gée:de Fer. Le Fer ainf diffous fe pré 
cipite auffi de lui-même en efpéce de: 


chaux qui ne peut plus être diffoure. 
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de nouveau ; car il faut que le Fer Les Ms- 
ait fon phlogiftique pour pouvoir raux. 


ètre attaqué par l’acide nitreux. Cette 
diffolution ne fe cryftalife point, & 
attire l'humidité de l'air , fi on l’é- 
vapore jufqu’à ficcité. 

L’Efprit de {el diflout aufhi le Fer, 
& cette diflolution eft verte. Celle 
qui eft faite par l'Eau régale eft jaune. 

Le Fer a une plus grande affinité 
avec l’acide nitreux & l'acide vitrio- 
lique , que n’en ont avec ces mêmes 
acides l’Argent & le Cuivre ; en forte 

que fi on préfente du Ferà un de ces 
acides qui tient en diffolution l’un ou 
l’autre de ces métaux, il fe fait une 


LE FER, 


précipitation du métal diffous , par- 


ceque l'acide l’abandonne pour dif- 
foudre le Fer avec lequel il à un plus 
grand rapport. 

Il y a une remarque à faire à l’oc- 
cafñon du Cuivre; c’eft que lorfqu'il 


eft diffous par lacide vitriolique, fi 


on le précipite par le Fer, ce Pré- 


cipité a la forme & le brillant métal- 
hique , & n’a pas befoin qu’on lui 


rende du phlogiftique pour être de 


vrai Cuivre ; ce qui n'arrive pas ; 


K 1j. 


Les Me- 


TAUX. 
Ls Fr. 
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comme nous lavons vu , lorfqu’or 
fait la précipitation par les terres ou 
les fels alkalis. 

La couleur de ce Précipité métalli- 
que a trompé plufieurs perfonnes, qui 
n'étant pas au fait de ces fortes de 
phénoménes , & ne connoiflant pas: 
la nature du Vitriol bleu , voyant 
que la fuperficie d’un morceau de Fer 
qu'ils avoient trempé dans une diflo- 
lution de ce Vitriol avoit pris toute 
la forme & l'extérieur du Cuivre , fe 
font. imaginé qu'ils avoient réelle- 
ment changé le Fer en Cuivre par cé 
moyen : au-lieu que ce n’étoit que les: 
parties mêmes du Cuivre contenu 
dans le Vitriol , qui s'étoient appli- 
quées à la fuperficie du Fer , à mefure 
qu'elles avoient été précipitées par 
ce: métal. | | 

Nous avons dit que le Fer eft dif 
foluble dans les. alxalis. fixes 3 voici 
un phénoméne aflés fingulier qui le 

rouve: :. c'eft que lorfque le: Fer eft 
Eaus par un acide, fi à cette dif 
{olution on. ajoute tout d’un coup une: 
grande: quantité d’un alkali , il ne fe 
cr aucur Précipiré x & la liqueur 
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refte claire & tranfparente ; oufielle Les Me 
paroît d’abord fe troubler , cela ne rAUx. 
dure qu'un inftant , & la liqueurre- x Fr. 
prend bientôt fa diaphanéité. La rai- | 
fon de cela , eft qu'il fe trouve dans: 
cette occafion une quantité d’alkali 
plus que fufhifante pour faouler tout 
l'acide de la diffolurion , & que cette 
quantité furabondante trouvant le 
Fer déja tout divifé par l'acide, le- 
diflout facilement à mefure qu'il eft 
précipité , & l'empêche de troubler 
la liqueur. La preuve en eft, que fi 
.on ne fe fert que d’une quantité d’al- 
Kali qui ne foit pas fufhfante pour 
faouler tout l’acide , ou qui ne foit 
tout jufte que ce qu'il en faut pour 
cela , le Fer eft précipité dans certe: 
occafion comme tous les autres mé- 
taux... 
L'eau a auffi fon action fur le Fer,  SAFFRAN 
de-là vient que le Fer expofé à l’hu- PE Mars. 
midité fe rouille. Si on expofe à la FF ?8%E 
J ; ; A LA RO 
rofée du Fer en limaille , toute certe 
limaille devient rouille, & prend le 
nom de Saffran de Mars préparé à la. 
rofée. Le Fer traité avec le nitre , le: 
fai détronner aflés, fortement , s’en 


Les Me- 
TAUX. 
LE FER. 


L'ETAIN.. 


LACHAUx 
D'ÉTAIN. 
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flamme, & fe décompofe avec rapi- 
dité.. | 

Ce métal a avec le foufre une plus 
grande affinité qu'aucune autre fubf- 
tance métallique ; ce qui fait qu'on 
l’emploie avec fuccèspour précipiter &c 
féparer du foufre toute fubftance mé- 
tallique qui eft combinée avec ce mi- 
néral.. | 

Le foufre communique au Fer , 
lorfqu'il s’unit avec lui, une fi gran- 
de fufbilité, que lorfque ce métal 
eft fimplement bien rouge & em- 
brafé , fi on le frotte avec un morceau! 
de foufre , 1l entre auflitôt en fufon .. 
aufli parfaite qu'un métal qui eft ex- 
pofé à l'aétion d’un grand verre ar- 
dent. 

L’Etain eft le moins péfant de tous 
les métaux. Quoiqu'il céde facile- 
ment à l'imprellion des corps durs ;. 
il n’a pas une grande ductilité. Lorf- 

u'on le ploie en différens fens, il 
Re un petit bruit ou efpece de clic- 
quetis. [l entre en fufion à un désré: 
de chaleur très-modere , & long-tems: 
avant de rougir. Lorfqu'il eft en fon- 
te , fa furface fe ternit promptement.. 
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&c il s’y forme une petite pellicule Les Mr- 
brune & poudreufe , qui n'eft autre TAUX. 


chofe que l’Etain mème qui a perdu: 
fon phlogiftique , ou de la chaux d’E- 
_tain. Ce métal ainfi calciné , reprend: 
très-factlement fa forme métallique: 
par laddition du phlogiftique. Si on: 


pouffe au feu la chaux d’Etain , elle 
devient blanche , mais elle réfifte à la: 


plus grande chaleur fans entrer en 
fufion ; ce qui la fait regarder par 
quelques. Chymiftes , plutôt comme 
une terre calcinable ou abforbante , 
que comme une terre vitrifiable. Elle 
fe vitrifie cependant en quelque forte 
lorfqu'on la mêle avec quelque fub- 
ftance aifée à vitrifier. Mais elle ne. 
fait jamais qu’un verre imparfait, qui: 
n'a pas la tranfparence,& qui eft d’une: 
blancheur opaque. On nomme cette: 
 vitrification de la chaux d’Etain , 
Email. On peut faire des Emaux de 
différentes couleurs,en y ajoutant dif- 
férenres fortes de chaux métalliques. 
L'Etain fe. joint facilement à tous: 
les métaux ; mais il n’y en a aucun: 
auquel il n’enléve la duétlité & la: 
malléabilite , fice n’eft. au plomb. Il 


L'ÉTAINS. 


L'EMAIZ. 
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Es ME- pofléde même à un dégré fi éminent 
TAUX. cette propriété de rendre les métaux 
L'Eraun, fragiles & caffans, que fa feule vapeur, 
lorfqu'il eft en fufon , eft capable de 
produire cet effet fur eux. Et ce qu'il 
a de fingulier , c’eft que les meraux 
les plus ductiles, tels que l'Or & l’Ar- 
gent, font ceux qu'il altère le plus 
facilement & le plus confidérablement. 
à cet égard. è 
Le Fer. Il s'attache & s’incorpore en quel- 
BLANC. que forte à la fuperficie du Cuivre & 
du Fer ; d’où eft venu l’ufage d’endui- 
re d'Etain ces métaux. Le Fer-blanc 
n’eft autre chofe que des lames de 
Fer minces qui font ainfienduites d’E- 
tain , OU étamées.. 

Sion mêle une partie de Cuivre 
fur vingt parties d'Érain , cet alliage: 
le rend beaucoup plus folide, & la 
mañle qui en réfulte conferve encore: 
affés de duétiliré. 

BRONSE , , 1 AU COntraire on ajoute une par- 
Ammain. tie d'Erain fur dix parties de. Cuivre, 
en y mêlant un peu de Zine, qui eft: 

un demi-métal dont nous. parlerons. 

dans la fuite, 1l réfulre de cette com- 

binaifon un compofé métallique, dur. 

| caflant., 
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caflant & très-fonore ; dont on fe Les Me- 
 fert pour faire des cloches : on nom- raux. 


me ce compofé Bronfe ou Airain. 
L'Etain a de l’aflinité avec l'acide vi- 
triolique , l'acide nitreux & celui du 
fel marin. Ces acides l’atraquent , & 
le rongent. ils ont cependant de la 
peine à le diffoudre ; de manière que 
fi on veut que la diflolution foit clai- 
re , il faut pour cela employer des 
moyens particuliers ; ils ne font en 
quelque forte que le calciner , & le 
réduire en une efpéce de chaux blan- 
che ou de Précipité. Le diffolvant qui 
a fur lui le plus d'action , eft l'Eau ré- 
gale. Il à même avec elle une plus 
grande affinité que n'en a l'Or; d’où 
1l fuit que lorfque l'Or eft diflous dans 
l'Eau régale , on peut le précipiter en 
y préfentant de l’Etain ; mais il faut 
our cèla que l'Eau régale foit affoi- 
lie. Cet Or ainf précipité par l’Etain 
eft d’une très-belle couleur de pour- 
pre. | 
L’Etain , en général a la propriété 
de donner beaucoup d'éclat aux cou- 
leurs rouges ; ce qui fait qu'on s’en 
fert dans la teinture, pour faire de 


L'ETAIN, 


Les Mer- 


TAUX. 


L’ETAIN. 


LE PLonms, 
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belle écarlate. L'eau n’a pas fur ce mé- 
tal la même adion qu’elle a fur le 
Fer & fur le Cuivre; ce qui eft caufe 
qu'il n’eft pas fufcepuible de rouille 
comime eux ; cependant fa fuperficie 
ne laifle pas de perdre à l'air en aflés 
peu de tems fon poli & fon bril- 
lant. 

L'Etain mêlé avec le nitre, & ex- 
pofé au feu , s’enflamme avec lui, le 
fait détonner , & fe réduit prompte- 
ment en une chaux réfractaire, ( c’eft 
ainfi qu on appelle toutes les fubftan- : 
ces qui ne peuvent point entrer én 
fufon. ) 
 L'Etain sunit facilement avec le 
foufre , & fe réduit avec lui en une 
malle friable & caffante. 

Le Plomb eft après l’'Or & le Mer- 
cure la plus péfante de toutes les fub- 
ftances métailiques ; ; mais 1l n’y en à 
point qui ne le furpalle en dureté, Il 
eft auf celui de tous les métaux qui 
entre en fulionle plus facilement, fi 
on en excepteéwWErain. Lorfqu'il eft 
fondu , 1l fe forme continuellénient à 
fa fuperficie une pellicule. hoiratre 
& poudreufe ; comme à celle‘de l’'E- 
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tain, qui n'eft autre chofe que la Les Me. 
chaux de Plomb. TAUX. 
Cette chaux calcinée à un feu mo- 
déré dont la flamme fe réfléchiffe def- 
fus , devient d’abord blanche. Si on Le Mr- 
continue enfuite la calcination , elie NIUM. 
rend la couleur jaune , & enfuite un 
ce rouge. Lorfqu'elle eft dans cet 
état , elle fe nomme Minium , & on 
lemploie dans la peinture. | 
Pour réduirele Plomb en Litarge , La Lirar- 
qui eft une efpéce de demi-vitrifica- 6E. 
tion de ce métal, il ne faut que le 
tenir en fufion à un dégré de feu af- 
{és fort; parcequ’alors à mefure que 
fa fuperficie fe calcine , elle tend à la 
fuñon & à la vitrification. | 
Toutes ces préparations de Plomb Le Vrrre 
font très-difpofées à entrer en fufon ne PLows. 
parfaite , & à fe vitrifier ; elles ne de- 
mandent qu’un dégré de feu modéré, 
la chaux , ou la terre du Plomb, étant 
de toutes les terres métalliques celle 
qui fe vicrifie le plus facilement. 
Le Plomb a non-feulement la pro- 
priéré de fe réduire en verre avec une 
extrème facilité; mais il a aufli celle 
de faciliter beaucoup la vitnification 
Hi Gb 


LE PLoms, 


# 
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Les Me- de tous les autres métaux imparfaits ; 
TAUx.  & lorfqu'il eft vitriñié, de procurer une 
Le PLoms, Prompte fufion à toutes les terres & 
pierres en général , même à celles qui 
font réfractaires , c’eft-à-dire , qu'on 
ne pourroit fondre fans fon fecours. 
Outre la grande fufibilité , le Verre 
de Plomb a encore la propriété fingu- 
lière d’être fi fubuil & fiacif, quil 
ronge & pénétre les creufets dans ief- 
quels on le fait fondre , à moins qu'ils 
ne foient d'une terre extrèmement 
dure & compacte. On peut diminuer 

” fa grande activité en le joignant à 
d’autfes matières vitrifiables. Mais à 
moins qu'elles ne foient en très-grande 
proportion, ilne laifle pas d'en con- 

erver afles , nonobftant ce mélange, 
pour pénétrer les terres ordinaires , 
& entrainer avec lui les matières avec 
lefquelles il: eft combiné. 

C'eft fur ces propriétés du Plomb 
& du Verre de Plomb , qu'eft fondé 
tout le travail de l’afhnage de l'Or & 
de Argent. Nous avons vu que com- 
me ces métaux font indeftruétibles par 
le feu , & qu'ils font les feuls qui 


ayent cet avantage , on peut les {é- 
Le 


Ds CHyMER 1 fi | 
parer des métaux imparfaits lorfqu'ils Les ME- 
fe trouvent méèlés avec eux , en les TAUx. 
expofant à un dégré de feu allés vio- 14 promus. 
lent pour vitrifier ces derniers ; par- 

#ceque toute fubftance métallique , 
comme nous l'avons dit auffr, lorf- 
elle eft vitrifiée , ne peut contrac- 
ter d'union avec aucun métal qui a 
fa forme métallique. Mais il eft très- 
difhcile de procurer certe vitrification 
des métaux imparfaits qui font joints 
avec l’Or & l’Argent,& même en quel- 
que forte impofhble de la procurer en- 
tièrement , pour deux raifons : la pre- 
mière, parceque la plupart de ces mé- 
taux font par eux-mêmes très-difit- 
ciles à réduire en verre ; & la feconde, 
parceque l’union qu’ils ont contraétée 
avec les métaux parfaits Les dérobe 
en quelque forte à l’aion du feu, 
& cela d’une manière d'autant plus 
efficace que l’'Or & l’Argent font en 
plus grande proportion, parcequ'il 
arrive que leurs parties font tellement 
enveloppées par ces métaux indeftruc- 
tibles , qu'ils leur fervent comme d'un 
préfervatif & d’un deffenfif impéné- 
trable à l’aétion du feu la plus violente. 
L'on 
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Les ME-  De-làil fuit qu'on s'épargnera beau- 
TAUX. coup de peine , & qu'on parviendra 
mème à amener l’OUr & l’Argent à un 
dégré de pureté bien plus parfait 
qu’on n’avoit pu faire fans cela, fiong 
ajoute à un mélange de ces métaux ; 
avec le Cuivre par exemple , ou tout 
autre métal imparfait, une certaine 
quantité de Plomb. Car d’abord le 
Plomb , par la propriété que nous lui 
connoiffons , ne manquera pas de fa- 
ciliter beaucoup la vitrification qu'on 
defire ; en fecond lieu ,; comme il 
augmente la quantité des métaux im- 
parfaits , & diminue dans le mélange 
la proportion des métaux parfaits , 
il eft évident qu'il enlève aux pre- 
miers une partie de leur préfervatif , 
& en procure par-là une vitrification 
plus complette. Enfin, comme le Verre 
de Plomb a la propriété de pañfer à 
travers les ere , & d’entraîner 
avec lui les matières qu'il a vitrifiées, 
il s'enfuit que lorfque la vitrification 
des métaux imparfaits eft achevée par 
fon moyen , toutes ces matières Vi- 
trifices pénétrent le vaiffleau dans le- 
quel la mafle métallique étoit en fu- 


LE PLOMB. 
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fion , difparoiflent , & laiffent Or & 
l’Argent feuls , purs & débarraflés au- 
tant qu'ils peuvent l'être du mélange 
de toutes parties hétérogènes. 

Pour faciliter encore la féparagion 
de ces mêmes parties , on emploie or- 
dinairement dans cette féparation de 
petits creufets extrèmement porreux , 
faits avec la cendre des os calcinés, 
qui fe laiflenc facilement pénétrer. 
On les nomme Coupelles , à caufe de 
leur figure , qui eft effectivement 
comme une coupe évafée. C'eft de- 
là que cette opération a pris fon nom; 
car lorfqu'on purifie lOr & l'Argent 
par ce moyen , cela s'appelle coupel- 
ler ces métaux. On fent aifément que 
plus la quantité de Plomb qu’on ajou- 
te eft grande, & plus le raffinage eft 
exact ; & qu'on doit ajouter d'autant 
&: de Plomb , que les métaux par- 

is font alliées d’une plus grande 
quantité de métaux imparfaits. Cette 
épreuve eft la plus forte à laquelle 
on puifle mettre l'Or & l’Argent, & 
on a droit de regarder comme tel , 
tout métal qui la fourient. RES 

Pour déterminer le dégré de pu- 

ir 
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reté de lOr, on le fuppofe divifé en 
24. païties qu'on nomme Carats ; & 
J’Or qui eft abfolument pur & exempt 
de tout alliage fe nomme Or au titre 
def 4. Carats : celui qui contient =. 
d’alliage,n’eft que de l’Or à 23.Carats: 
celui qui contient . d’alliage , n'eft 
qu'à 22. Carats, & ainfi defuite. À 
pr de l’Argent , on le fuppofe di- 
vifé en douze parties, qu’on nomme 
Deniers. Ainf, lorfqu'il eft abfolu- 
ment pur , on l'appelle Argent au ti- 
tre de 12. Deniers : ob con- 
tient +. d'alliage , il n’eft qu’à onze 
Deniers : lorfqu'il en contient =. 1l 
n’eft qu'à dix, & ainfi de fuite. 
Nous avons dit , en parlant du 
Cuivre, que nous enfeignerions à l’ar- 
ticle du Plomb le moyen de le fépa- 
rer du Fer ; c'eft que ce procédé eft 
fondé fur la propriété qu’a le Pl gg 
de ne jamais fe mêler & s'unir av 
le Fer, quoiqu'il diffolve facilement 
toutes les autres fubftances métalli- 
ues. Si donc on a une mafle com- 
pofée de Cuivre & de Fer, 1l faut la 
faire fondre avec une certaine quan- 


uté de Plomb , & pour lors le Cui- 
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vre quia une plus grande affinité Les Mr- 
avec le Plomb qu'il n'en a avec leraux. 
| Fer, quittera ce dernier pour s'unir, CE 
avec l’autre , qui ne pouvant con- 
trater aucune union avec le Fer , 
comme nous venons de le dire , l’ex- 
clura entièrement de ce nouveau 
mélange. Il s’agit enfuitérde féparer 
le Plomb d'avec le Cuivre : cela fe 
fait en expofant la mafle combinée 
de ces deux métaux à un dégré de feu 
capable d’enlever au Plomb fa forme 
métallique ; mais trop foible pour 
produire le même effet fur le Cuivre: 
_ce qui eft poflible , puifque le Plomb 
eft après l’Etain celui de tous les mé- 
taux imparfaits qui fe calcine le plus 
facilement , & qu'au contraire le Cui- 
vre eft celui qui foutient l’action du 
feu la plus forte & la plus longue, 
‘fans perdre fa forme métallique. Ce 
que l’on gagne à cette échange, c’eft- 
ä-dire , à féparer le Cuivre d’avec le. 
Fer pour l’unir au Plomb , c’eft que 
le Piomb lui-mème exigeant moins 
de feu pour fa calcination que le Fer, 
le Cuivre eft moins expofé à fe de: 
truire. Car 1l faut obferver qu'il ef 
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Les Ms- difhcile ; quelque modéré que foit le 

TAUx. feu, qu'il n’y en ait point une cer- 

taine quantité qui fe calcine dans ce 
rocédé. 

Le Plomb fondu avec un tiers d’E- 
tain , forme un compofé quiexpofé à 
un dégré de feu capable. de le faire 

. bien rougifé, fe gonfle, fe tuméfie , 
paroit en quelque forte s’enflammer , 
& fe calcine auflitôt. Ces deux mé- 
taux mêlés enfemble fe calcinent beau- 
coup plus promptement que lorfqu’ils 
font feuis. | 

Le Plomb n’eft point inaltérable , 
non plus que l’Etain , à l’eaa & à l’air 
humide ; mais ils font beaucoup moins 
diffolubles par ces menftrues que le 
Fer & le Cuivre. De-là vient qu'ils 
font aufli beaucoup moins fujets à 
la rouille qu'eux. L’acide vitriolique 
attaque & diffout le Plomb, à peu près 
de la même manière que l’Argent. 
“Le Proust A lévard de lacide-tirreuxssil 
æeorne  diflout ce métal aflés facilement , & 
en grande quantité. Si on ajoute de 
l'efprit de fel , ou mème fimplement 
du fel marin,ila diflolution de Plomb 
dans l'acide nitreux , 1l fe fait auflitôt 


LE PLOMs. 
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un Précipité blanc , qui n’eft autre Les Me- 
chofe que le Plomb uni à l’acide du raux. 
fel marin. Ce Précipité a beaucoup }4 pious. 
. de reffemblance au Précipité d'argent 
fait de la mème manière , que nous 
avons nomme Lune cornée ; ce qui 
Jui a fait donner aufli le nom de Plomb 
cofné. Il eft , comme la Lune cornée, 
très-fufible , & fe réduit comme elle 
enune efpéce de corne :1l eft volaril , 
& peut fe réduire par les matières in- 
flammables combinées avec les alkalis. 

Cette précipitation du Plomb dif- 
fous dans l’efprit de nitre , qui fe fait : 
par l’efprit de fel , prouve que ce mé- 
tal aune plus grange analogie avec 
ce dernier acide qu'avec l’autre. Ce- 
pendant , fion eflaie de diffoudre im- 
meédiatement le Plomb par l'acide du 
fel marin, la difflolution fe fait moins 
facilement que par l’efprit de nitre , & 
elle eft toujours imparfaite ; car il Lui 
manque une des conditions effentiel- 
les aux diffolutions qui fe font dans les 
liqueurs , je veux dire la tranfparence. 

Le Plomb tenu long-tems en ébul- 
Hition dans une leflive d’alxahi fixe , 
fe diflout en partie. 
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Les Mr- Le foufrelerend réfractaire & dif: 
TAUx.  ficile à fondre ; &lorfqu'ils font unis 
enfemble , il en réfulte une mafle 
‘friable. On voit par-R que le foufre 
agit fur le Plomb à peu près de la 
même manière que fur l’Etain ; c’eft- 
à-dire , qu'il rend moins fufibles ces 
deux métaux , qui font les plus fufi- 
bles de tous , tandis qu'il facilite ex- 
trèmement la fufon du Cuivre & du 
Fer , qui font ceux qui fe fondent le 
plus difficilement. 


LE Proms 


LA 


CH.AP TR EL Nid 
Du Vif-Argent. 


FT UR Ous traitons du Vif- Argent 
ARGENT, dans un chapitre féparé , par- 
ceque cette fubftance métallique ne 

peut être rangée dans la même claffe 

que les métaux proprement dits, & 
qu'elle à aufli des propriérés qui ne 
permettent point qu’on la confonde 

avec les demi-métaux. Ce qui empè- 

che que le Vif- Argent ou Mercure 


{ car les Chymiftesle défignent le plus 
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ouvent fous ce dernier nom)nefoit Le Vrr- 
réputé métal, c’eft qu'il lui manque ArGEenr. 


une des propriétés eflentielles aux 
métaux, je veux dire la malléabilite. 
Lorfquil eft pur & exempt de tout 
mélange , 1l eft toujours fluide, & 
par conféquent non malléable. Mais 
comime d’un autre coté il poflède émi- 
nemment l’opacite , le brillant , & fur- 
tout la péfanteur métallique , car après 
l’Or il eft le plus péfant de tous les 
corps , on peut le regarder comme un 
vrai métal qui ne diffère des autres, 
qu'en ce qu'il eft toujours en fufion, 
en fuppofant qu'il eft fuñble à un dé- 
gré de chaleur fi petit, que quelque 
peu qu'il y en ait fur la terre , elle eft 
toujours plus que fufhifante pour le 
tenir en fufñion, & qu'il deviendroit 
folide & malléable , s1l étoit poflible 
de l’expofer à un dégré de froid affés 
confidérable pour cela. Ce font ces 
propriétés qu'il pofféde , qui empè- 
chent qu'on ne le confonde avec les 
demi-métaux. Ajoutez à cela , que 
jufqu’à préfent on n'a aucune expé- 
rience certaine qui prouve qu'on puif- 
fe le priver entièrement de fon phlo- 


# 
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Le Vir- giftique , comme on en prive les mé- 
ARGENT. taux imparfaits. Il eft vrai qu'on ne 
peut point l'expofer à l’aétion du feu 
comme on le veut; car il eft fi volatil , 
qu'il fe difipe & s’exhale en vapeurs 
à un dégré de feu beaucoup moindre 
qu'il n’en faudroit pour le faire rou- 
gir. Les vapeurs du Mercure qui s’eft 
ainfi exhalé par l’aétion du feu , re- 
cueillies & raffemblées en certaine 
quantité , fe trouvent être de vérita- 
ble Mercure qui a confervé toutes fes 
propriétés , & dans lequel aucune ex- 
périence n'a pu faire appercevoir la 

moindre altération. 

Mercure Si on éxpofe le Mercure à une cha- 
Pre'ciri- Jeur douce & incapable de le fubli- 
TE per Je. mer, ce qui s'appelle tenir en digef- 
tion , & cela pendant plufeurs mois, 
& même pendant un an , alors il fe 
change en une poudre rouge , que les 
Chymiftes ont nommée Mercure pré- 
cipité per er les Alchymiftes fe font 
imaginé que par cette opération ils 
avoient fixé le Mercure , & l’avoient 
fait changer de nature , mais mal-A- 
propos : car fi on expofe à un dégré 
de feu un peu plus fort ce Mer- 
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cure ainfi chan si en apparence , 1l fe 


2 


fublime & s'exhale en vapeurs tout 
comme à |” ; & ces vapeurs 
raffembiées ne font autre chofe que 
du Mercure coulant, qui a repris tou- 
tes fes propriétés fans aucune addi- 
tion. 

Le Mercure à la propriété de dif- 
foudre & de s'unir à tous les métaux. 
Il n’y a que le Fer feul qui foit à ex- 
ceprer. Ces combinaifons de métaux 
avec le Mercure fe nomment Amal- 
games. La trituration feule fufht pour 
ire ces unions ; 1l n’eft pourtant pas 
inutile d'y employer aufli un dégré de 
chaleur convenable. Nous parlerons 
de cela plus amplement dans les opé- 
rations. 

Le Mercure amalgamé avec les mé- 
taux , leur donne une confiftence mol- 
le , & même fluide , fuivant la pro- 
portion de Mercure qu'on emploie 

our cela. Les Amalgames s’amollif- 
fent à la chaleur, BE fe durciflent au 
froid. | 

Conime le Mercure eft très-volatil , 
& que les métaux les moins fixes de 
Cros infiniment plus fixes que 


LE Vir- 
ARGENT: 


LEs AMALs 
GAMES 
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Le Vir-lui, il s'enfuit que le meilleur & le 
ARGENT. plus für moyen de le féparer d'avec 
les métaux qu'il tient en diflolution, 
eft d’expofer l’Amalgame à un dégré 
de chaleur fufhfant pour fublimer & 
faire évaporer tout le Vif-Argent : 
pour lors le métal refte fous la ut 
d’une poudre , qui étant fondue re- 
prend fa malléabilité. Si on ne veut 
point perdre le Mercure dans cette 
occafion , on peut faire l'opération 
dans des vaifleaux fermés qui retien- 
nent & raflemblent les vapeurs mer- 
curielles. Ces opérations fe pratiquent 
le plus fouvent pour féparer l'Or & 
l'Argent d'avec les différentes efpéces 
de terres & de fables dans lefquels ils 
font mèêlés dans les mines , parceque 
ces métaux , fur-tout l’Or , ont une 
valeur aflés grande pour récompenfer 
des pertes du Mercure qui font iné- 
vitables, & que d'ailleurs comme ce 
font eux qui s’amalgament le plus a1- 
fément avec lui, cette voie de les fé- 
arer de toute matière non métalli- 

ue eft très-facile & très-commode. 

Le Mercure {e diflout dans les aci- 
des ; mais avec des particularités 


propres 
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propres à chaque efpéce d'acide. Le Vis- 

L'acide vitriolique concentré s’em- ARGENT. 
pare delui , & le réduit d’abord en j, tur- 
une efpéce de poudre blanche , qui sim mie 
jaunit lorfqu’on y ajoute de l’eau, & nEë'RAL, 
fe nomme Turbith minéral. Il y a 
pourtant une partie du Mercure avec 
laquelle l'acide vitriolique s’unit dans 
cette occafion , de façon que le nou- 
veau#éoinpofé qui en refulte eft dif- 
foluble dans l’eau. Car fi on ajoute 
un alkali fixe à l’eau dont on s’eft 
fervi pour laver le Turbith, il fe fait 
auffirot un Précipité de couleur rouf- 
fe , qui n’eft autre chofe que du Mer- 
cure. 

Cette diflolution du Mercure par 
l'acide vitriolique eft accompagnée 
d'un phénoméne très-remarquable ; 
c'eft que cet acide contraëte une odeur 
bien marquée d’efprit fulphureux vo- 
latil ; preuve fenfble qu'une portion 
du phlogiftique du Mercure s'eft unie: 
avec lui: & cependant fi on dégage: 
le Mercure par un alxali fixe ,il ne. 
paroît avoir fouffert aucune: altérae- 
tion. | 

L'acide nitreux diflout lé Mercure: 

M 
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Le Vir-avec facilité ; & la diffolution eft lim- 
ARGENT. pide & tranfparente. Sion la fait éva- 
Prr'erpr- Porer jufqu’a ficcité , le Mercure refte 
rs ROUGE. Impregné d'acide , fous la forme d’u- 
ne poudre rouge quon a nommée 
Précipité rouge , & Arcane corallin. 
Prrerrt- Si on mêle cette diflolurion de: 
TE VERD. Mercure avec celle de Cuivre faite 
aufli par l’acide nitreux ; & qu'on fafle 
évaporer de-mème enfemble .cegdeux. 
lon , il refte une poudre verte: 
qui a été nommée Précipité verd.. 
Ces Précipités font cauftiques & ron= 
geans ; on s'en fert en Chirurgie. 
Quoique le Mercure fe diflolve plus: 
arfaitement & plus facilement par 
En que par celui du vi- 
triol , il a cependant une plus grande. 
affinité avec ce dernier qu'avec l’au- 
tre; car {1 on ajoute. de l'acide vitrio-. 
lique dans une diflolution de Mer- 
cure par l’efprit de nitre, le Mercure: 
quitte cet acide qui le tenoit en dif- 
folution , pour s'unir avec celui qu'on: 
ajoute, La même chofe arrive, f1 au- 
lieu d'acide vitriolique on ajoute ce- 
li du fel marin. 
La. combinaifon du: Mercure avec: 
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l'efprit de fel, forme un corps fingu- Le Vir- 
lier , quieft un fel métallique qui fe Arcewr. 
cryftalife en figures longues & poin- suprimer 
tues comme des poignards. Ce. fel corrosir. 
eft volatil , & fe fublime aifément 
fans fe décompofer. Il eft d’ailleurs 
le plus violent de tous les corrofifs 
que la Chymie ait fait connoître juf- 
qu'à préfent. On lui a donné le nom 
de Sublimé. corrofif , parcequ’effe&i- 
vement il faut toujours le faire fubli- 
mer pour que la combinaifon foit par- 
faite. Il y a plufeurs manières de le 
faire. On y réufit toujours, pourvu 
que le Mercure divife & réduit en va- 
peurs rencontre celles de l’acide du 
fel marin. | 

Le Sublimé corrofif ne fe diffout dans © Prr'crpre- 
l’eau qu’en petite quantité. IL fe dé- TF JAUNE. 
compofe par les alkalis fixes qui prée- 
cipitent le Mercure en jaune rougea- 
tre, qui a été nommé à caufe de cela 
Précipité jaune. | 

Si on mêle du Sublimé corrofifavec La re 

de l’Etain , & qu’on lesdiftille enfem- QuruR rur- 
ble, ilen fort une liqueur'qui envoie entr 

: * / 1 2 IBAVIUSSe 
continuellement une fumée épaille & 
abondante, & quia été nommée Li- 

Mi, 


140 ÉLEMENS 
Le Vrr- queur fumante de Libavius , du nor. 
ArGrNT. de fon inventeur. Cette liqueur n’eft 
; autre chofe que l'Erain mème qui s’eft 
combiné avec l’acide du fel marin du 
Sublimé correfif , & l’a par confé- 
quent décompofe : d’où il fuit que cet 
acide a une plus grande affinité avec 
l'Etain qu'avec le Mercure. 
Mercure  L’acide du fel marin n’eft pas en- 
BOUX.  tièrement faoulé de Mercure dans le 
Sublimé corrofif ; car il eft capable: 
de s’en charger d’une beaucoup plus. 
HR nu Il n’y a qu'à le me- 
er exactement avec de nouveau Mer-. 
cure, & le fublimer une  feconde- 
fois; on a par ce procédé un autre 
compofé contenant beaucoup plus de 
Mercure, & qui n’a pas la même acri- 
monie il fe nomme par cette raifon,. 
Mercure fublimé doux ,; Mercure 
doux , Aquilu alba. Cette combinai- 
fon peut étre prifé intérieurement ;. 
& eft purgative où émétique , fuivant: 
là dofe. | 
Panacrs On peut encore l’adoucir davan- 
mescu tage par des fublimations réitéfées ;. 
RERE. & pour lors elle prend le nom de Pa 
nacée. mercurielle, Qn n'a pu jufqw'è. 


DE CHYMTE IAT | 
préfent difloudre le Mercure parlEau Le Vire 
régale , que difficilement & impatfai- ARGENT: 
tement. 

Le Mercure s'unit facilement & Ærrors: 
intimement avec le foufre: Il fuir “ANERALe. 
de triturer enfemble ces deux fubf- 
tances à une douce chaleur ,;. ou mè- 
me à froid , pour leur faire contrac- 
ter une union , ou plutôt un commen- 
cement d'union. Ce mélange prend 
la forme d’une poudre noire : ce qui 
Fa faitnommer Ætiops:minéral.. 

_ Si on veut que lunion foit plus CiNNazre, 
intime & plus parfaite , 1l faut expo- 
fer ce compofé à une chaleur un peu 
plus forte. 11 fe fublime pour lors une 
natière rouge ; péfante ; qui paroit 
comme formée d’un amas d’aiguilles: 
brillantes : c’eft-là le compofé qu'on 
delire ; 1] a été nominé Cinnabre.C’eft 
particulièrement fous certe forme 
qu'on trouve le Mercure dans les en- 
trailles de la terre. Ce cinnabre réduit 
en poudre très. fine , acquiert une 
couleur rouge: infiniment plus écla- 
tante : 1} eft connu dans la peinture: 
fous le nom de vermillon.. 


Quoique le Mercure s’unifle &c. fe: 
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Le Vrr- combine très - bien avec le foufre ;» 
ARGENT. comme nous venons de le dire , l’af- 
Mercure finité qu'il a avec lui eft cependant 
Rrvivr- moindre que celle de tous les mé- 
HE DU taux ,fion en excepte l’Or : d’où il 
CINNABRE, {uit qu'ils peuvent tous fervir à da 
décompofition du Cinnabre, en s'u- 
niffant avec le foufre , & débarraffant 
le Mercure qui reparoît fous fa for- 
me ordinaire. Ce Mercure ainfi {é- 
paré du foufre , pafle pour le plus. 
pur : il porte le nom de Mercure révi- 

vifié du Cinnabre. | 
On emploie ordinairement le Fer 
pour faire cette opération, par pré- 
férence aux autres métaux , parce- 
qu'il eft celui de tous qui a le plus 
d'affinité avec le foufre , & le feul 
qui n’en ait aucune avec le Mercure. 
On peut aufli décompofer le Cin- 
nabre par les alkalis fixes ; car ils ont 
en général une plus grande affinité 
avec le foufre qu'aucune fubftance: 

métalique.. 
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CE À PUTR ET 
Ds Den Moine: 


7 E Régul d’Antimoine eft une 


À a fubfiance métallique d’une cou- 
leur blanche aflés éclatante. IH a le 


brillant , l’epacité & la péfanteur des. 


Métaux 3 mais il n’eft aucunement 


malléable., & fe pulvérife plutôt que: 


de prêter & de s'étendre fous le mar- 
reau , ce qui le fait ranger dans la 
claffe des Demi-Métaux. 

Il entre en fufñon lorfqu'il eft mé: 
diocrement rouge; mais: 1l ne réfifte 
point, non plus que les autres Demi- 
Métaux , à la violence du feu, & fe 


diflipe en fumée & vapeurs. blanches. 


qui s'attachent aux corps froids qu’el- 


les rencontrent, & fe ramaflent en une: 
efpéce: de farine qu’on nomme Fleurs. 


d’Antimoine.. 


Si au-lieu d’expofer le Régul d’An- 


timoine au grand feu , on ne lui. don- 
ne qu'un dégré de chaleur affés foible 
our ne le 


mème. faire entrer en: 


FLEURS: 
D'ANTI- 
MOINE. 


CHAUX: 
D'ANTI-- 
MOINE. 


LE Re-- 
GUL 
D’ANTI- 
MOINE. 


VERRE 
D'ANTI- 
MOINE.. 
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fufion , 1l fe calcine , perd fon phlo- 
giftique , & prend la forme d’une 
poudre grife , fans aucunbrillant, qui 
fe nomme Chaux d’Antimoine. 

Cette Chaux n’eft pas volatile 
comme le Réoul, & eft capable de 
foutenir un feu très-violent. $S1 on 
l’y expofe , elle entre en fuñon , & 
fe convertit en un verre qui a une cou 
leur jaune d’hyacinte. 

Il faut remarquer que plus on a cal- 


ciné long-tems le Régul ; plus par 


conféquent on lui a fait perdre de fon 
phlosiftique , & plus la chaux qui en 
réfulte eft réfractaire. Le Verre eft 
pour lors moins coloré , & approche: 
davantage du verre ordinaire. 

La Chaux & le Verre d’Anrimoine: 


. peuvent reprendre: leur forme métal- 


lique , comme toutes les autres chaux: 
& verres des métaux, fi on en fait 
la réduction , en leur rendant le phlo- 
giftique qu'ils ont perdu. Mais fi on 
a pouffé la calcination trop loin, la 
réduction eft beaucoup plus difcile,. 


& on révivifie une bien moindre: 


quantité de Réoul. | s 
Le Régul d'Antinfgipeuc difflou* 
| dre: 
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dre les métaux ; mais avec différen 
dégrés d’affhinités dont voici l’ordre. 
Celui de tous avec lequel il a un plus 
grand rapport eft le Fer, enfuire le 
Cuivre , puis l'Etain , le Plomb, & 
l’Argent. Il facilite la fufion des mé- 
taux , mais illes rend tous fragiles & 
cafflans. Lorfqu'il eft uni avec eux & 
qu'on poufle le mélange au feu, il a 
la propriété de les enlever avec lui , 
& de les faire difliper entièrement’en 
vapeurs ; de-là vient qu'il a été nom- 
mé le Loup dévorant des métaux. Il 
n’y a que l’Or qui pue réfifter à fon 
action ; d’où 1l fuit qu'on peut purifier 
l'Or par fon moyen. 

Il ne peut point s'amalgamer avec 
le Mercure , & fi l'on parvient par 
certains procédés , particulièrement 
en ajoutant de l'eau & triturant beau- 
coup , à faire contracter à ces deux 
fubftances une efpéce d'union , elle 
n’eft qu'apparente & momentanée j 
car lorfqu elles font abandonnées à el- 
les-mêmes & au repos , elles fe fépa- 
rent & fe défuniflent bientôt. (a) 

(a) M. Malouin, Docteur en Médecine de 
la Faculté de Paris, & Membre de l’Académie 


- Les Dre- 
MI-MEe- 
TAUX: 
LE RE'GeUL 
D'ANTI: 
MOINE 
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Les De. Le Régul d'Antimoine eft diflous 
mM1-Me- par l'acide vitriolique ; en employant 
raux. le fecours de la chaleur , & rmème de 

AE Ja diftillation. L’acide nitreux atta- 
p'Anri- Que aufli ce demi-métal; mais de quel- 
MOINE... que manière qu'on s’y prenne , on ne 

peut parvenir à rendre cette diflolu- 
tion claire & limpide ; cet acide ne 
fait en quelque forte que calciner le 
Régul. 

Brurre L'acide du fel marin le diflout affé 
p’AnTi- bien ; mais il faut pour cela qu’il foit 
MOINE.  très-concentré , & employer des pro- 

cédés particuliers , & fur-tout la dif- 
tillation.Une des meilleures méthodes 
pour parvenir à bien combiner en- 
femble lacide du fel marin & le Re- 


des Sciences , eft cependant parvenu à unir 
enfemble ces deux fubftances métalliques ; 
mais c’eft par l’interméde du foufre. C'eft-à- 
dire , que c’eft l’Antimoine même qu'il a com- 
biné avec le Mercure, Cette combinaifon fe 
fait comme l’Æthiops minéral , ou à froid par 
la fimple trituration , où par le moyen de la 
fafon. Elle reffemble à l'Æthiops ordinaire , & 
M. Malouin l'a nommée Æthiops antimonial. 
Il a remarqué que le Mercure uni à l’Auti- 
moine par la fufon fe éémbine avéc lui bien 
plus intimement que pâr la feule triturätion. 
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gul d’Antimoine,eft de mêler ce der- Les Ds- 
mer en poudre avec du Sublimé cor- xr-Ms- 
rofif , & de diftiller le tout. Il s’éléve +4ux. 
dans la diftillarion une fubftance blan- AE 
che , épaifle & peu coulante , qui D'Awrr- 
‘ n’eft autre chofe quêle Régul d’An- moins. 
timoine uni & combiné avec l'acide 
du fel marin. Ce compofé eft extrè- 
mement corrofif, & fe nomme Beurre 
d’Antimoine. | 

Il eft clair que dans ct ons lé Sub ps ee 
mé corrofif fe décompofe ; que le xirre Bre 
Mercure fe révivifie , & que l'acide soarpr- 
qui étoit combiné avec lui le quitte , QUE: 
pour s'unir avec Le Régul d’Antimoi- 
ne avec lequel 1l a une plus grande 
affinité. Le Beurre d’Antimoine ac- 
quiert par des diftillations réitérées 
beaucoup de fluidité & de limpidité, 
Si on mêle de l’acide nitreux avec le 
Beurre d’Antimoine , & qu’on diftille 
le tout,il en fort une liqueur acide ou 
efpéce d'Eau régale qui tient encore 
du Régul en diffolution, & qui a été 
nommée Efprit de nitre béfoardique. 
Il refte apres la diflolution une ma- Besoarn 
tière blanche , fur laquelle on fait paf- MINÉRAL. 
fer de nouvel efprit de nitre qu’on 


N ij 


Les De- 


M1-ME- 
TAUX. 
LE RéGUL 


D'ANTI- 
MOINE. 


MERCURE 
DE VIE. 
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lave enfuite avec de l’eau, & qui a 
le nom de Béfoard minéral. 

Si on mèle le Beurre d’Antimoine 
avec de l’eau , il devient auflitôt trou- 
ble & laireux ; & 1l fe forme un Pré- 
cipité qui de chofe que la par- 
tie métalliquéMéparée de fon acide, 
qui eft devenu par l'addition de l’eau , 
trop foible pour la tenir en diffolu- 
tion. Ce Précipité retient cependant 
une aflés grande quantité d'acide, ce 
qui eft caufe qu'il eft encore un cor- 
rofif violent & un grand poifon : on 
l'a nommé , mais très-improprement , 
Mercure de vie. 

Le véritable diffolvant du Réoul 
d’Antimoine eft l'Eau régale. On par- 


vient par fon moyen à faire de ce de- 


mi-métal une diflolution claire & 
limpide. 

Le Régul d’Antimoine mêlé avec 
le nitre , & projetté dans un creufer 


rouge , l’enflamme & le fait détonner. 


Comme c'eft par le moyen de fon 
phlogiftique qu'il produit cet effet, 
il s'enfuit qu'il doit fe calciner en 
même-tems , & perdre fes propriétés 
métalliques ; aufhi cela arrive-v'il : & 
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fi la dofe du nitre a été triple de celle 


Les De- 


du Régul , la calcination de ce der- m1 - Ms- 
nier eft fi parfaite , qu'il ne refte plus r aux. 


“ne poudre blanche qui entre en 


LE RÉGUL 


ufion très-difficilement , & fe con- »’aAnri- 
vertit en un verre peu coloré qui ap- MOINE 


proche beaucoup du verre ordinaire, 
& qu’on ne peut plus réduire en Ré- 
dE D 


gul par l'addition des matières inflam- 


mables, ou du moins dont on ne peut 
réduire qu’une très-petite quantité. 
Si on a employé moins de nitre , la 
chaux eft moins blanche ; & le verre 
qu’elle produit reflemble davantage 
à un verre métallique & fe réduit 
plus aifément. Cette chaux de Ré- 
gul ainfi préparée par le nitre , fe 
nomme à caufe des vertus médicina- 
les qu'on lui attribue , Antimoine 
diaphorétique , ou Diaphorétique mi- 
néral. 

Le nitre dans cette occafion , com- 
me toutes les fois qu’on le fait déton- 
ner , s’alxalife , & cet alxali retient 
avec lui une portion de la chaux , 
qu'il rend mème diffoluble dans l’eau. 
On peut féparer cette chaux de l’al- 


Kali, en la précipitant par le'moyen 


N 11j 


Drarno-: 
RÉTIQUE 
MINERAL, 


MATIÈRE 
PERLÉE, 


LA 
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Les De- d’un acide ; on lui donne le nom de 
Mi-Mr- Matière perlée. | | 


TAUX. 


Le Regul d’Antimoine ee joint & 


L’Anrr- £e combine facilement avec le foufre., 


MOINE. 


& forme avec lui un compofé qui a 
e brillant métallique , mais très-obf- 
cur. Ce compofé paroït un amas de 
longues aiguilles appliquées latéra- 
lement les unes aux autres. C’eft fous. 
cette forme qu'il fe trouve ordinai- 
rement dans les mines , ou du moins 
lorfqu'on la féparé par une fimple fu- 
fion d'avec les pierres & les terres avec 
lefquelles il eft mêlé. On le nomme 
Antimoine. | 
L’Antimoine entre en fufon à un 
dégré de feu modéré , & devient 
même plus fluide que les autres fubf- 
tances métalliques. L’aétion du feu 
diflipe & confume le foufre qu’il con- 
uent, & mème fon phlogiftique ;, en 
forte qu’il peut fe convertir en chaux 
& en verre, de-mème que le Régul. 
L'Eau régale qui eft comme nous 
Pavons dit le diffolvant propre du 
Régul d’Antimoine , verfée fur l’An- 
timoine , attaque & diffout la partie 
réguline , & ne touche aucunement 
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au foufre : elle décompofe par confe- 

uent l’Antimoine, & fépare fon fou- 
Le d'avec le Régul. 

Il ya encore plufieurs autres moyens 
d'opérer cette décompolition , & d’a- 
voir feule la partie réguline de l’An- 
timoine ; car quoique l’afhnité du 
Régul avec le foufre foit aflés gran- 
de , elleeft cependant moindre que 
celle qu'ont avec ce même foufre tous 
les métaux , excepté l'Or & le Mer- 
cure. l 

Si donc on fait fondre avec l’Anti- 
moine , le Fer , le Cuivre , le Plomb, 
l'Argent ou l’Etain , celui de ces mé- 
taux qu’on aura employé pour cela, 
fe joindra avec le foufre , & en fépa- 
rera le Régul d’Antimoine. 

Il faut remarquer que comme ces 
métaux ont aufli de l’affinité avec le 
Régul d’Antimoine , il arrive dans 
cette opération qu'une partie du mé- 
tal précipitant , ( c’eft ainfi qu'on 
nomme les fubftances qui fervent 
d’interméde pour en féparer deux au- 
tres l’une de l’autre ) fe joint avec le 
Régul , ce qui eft caufe qu'il n’eft pas 
abfolument pur. C’eft pour cette rai- 
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Les De- fon qu'on a foin d’ajouter au Régul 
M1-Me- fait par cette méthode le nom du mé- 
TAUX. tal qui a fervi à le précipiter ; d’où 

L'Axri- font venus les noms de Régul d’An- 
MOINE.  timoine martial, ou fimplement Ré- 

gul martial , Régul de vénus, & ainft 
des autres. 

Sxrrran Sion mêle enfemble parties égales 
pes ms de nitre & d’Antimoine, & qu’on 
TAUX. OU expofe le mélange à l’action du feu, 
FOIE D UN il fe fait une grande détonnation ; le 
ŒIMQINE  : 

nitre s’enflamme , confume le foufre 
de l’Antimoine , & même une partie 
de fon phlogiftique. Il refte après la 
détonnation une matière grife qui 
contient du nitre fixé, & la portion 
réouline de FAntimoine privée en 
partie de fon phlogiftique , & qui 
par l’aétivn du feu confidérablement 
augmentée lors de linflammarion ;, 
s’eft à demi-vitrifiée :on nomme ce ré= 
fultat Saffran des métaux , ou Foie 
d’Antimoine. 

Siau-lieu de parties égales de nitre, 
on.en met deux parties fur une par- 
tie d'Antimoine , alors la partie régu-. 
line perd beaucoup plus de fon phlo- 
giftique , & refte fous la forme d’une. 
poudre jaunâtre. 
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Si enfin il y a trois parties de nitre 
contre une d’antimoine , alors le Re- 
gul eft dépouillé entièrement de fon 
hlogiftique , & réduit en une chaux 
| lanche qui porte le nom d’Antimoi- 
ne diaphorétique ou de Diaphorétique 
minéral. On peut précipiter par le 
moyen: d’un acide, en le verfant fur 
les matières fakines qui reftent après 
cette déronnation, la matière perlée 
de-mème que nous avons vu que cela 
fe fait avec le Régul. 
Dans ces deux dernières opéra- 


tions , où la proportion du nitre eft 


double ou triple de celle de l’Anti- 
moine , la partie réguline sn la 
détonnation,fe trouve réduite fimple- 
ment en chaux , & non pas en ma- 
tière demi- vitrifiée , comme nous 
avons vu que cela arrive fs on ne met 
que parties égales de nitre & d’Anti- 
moine. La raifon de cette différence ; 
eft que dans ces deux cas la partie 
réguline étant privée entièrement ow 
prefque entièrement de fon phlogifti- 
que , devient ;. comme nous l'avons, 
dit , plus difficile à mettre en fufon , 
& par conféquent ne peut commen- 
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Les De- cer à fe vitrifier au mème dégre de 


M1 - Me- 
TAUX. 


L'ANTr:- 
MOINE, 


RÉGUL 
D ANTI- 
MOINE 
SIMPLE. 


chaleur que celle qui n’a pas tant 
perdu de fon phlogiftique. Si au-lieu 
de faire détonner enfemble fimple- 
ment parties égales de mitre & d’An- 
timoine , on y ajoute aufli une partie 
de quelque fubftance qui contienne 
abondamment du phlogiftique , 1ln’y 
a pour lors que le foufre de l’Anti- 


_moine qui fe confume , & le Régul 


demeure uni à fon phlogiftique & fe 
paré de fon foufre. 

Le Régul préparé par certe méthode 
eft abfolument pur, parcequ'on n’y 
emploie aucune fubftance métallique 
qui puiffe fe mêler avec lui & l’alre- 
rer : 1] porte le nom de Régul d’An- 
timoire fimple, ou fimplement celui 
de Régul d’Antimoine. 

Il eft vrai qu'il n’eft pas poñible 
d'empècher que dans cette opération , 
il n'y ait une affés grande quantité de 
la partie réguline qui perde fon phlo- 
giftique & qui fe calcine , & que par 
conféquent on retire par cette voie 
une quantité de Régul bien moindre 
qu'en employant les intermédes mé- 
talliques ; mais il eft facile de réparer 
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cette perte fi on le juge à propos , en Les Dr- 

rendant du phlogiftique à ce qui a été mi-Me- 
calcine dans l’opération. TAUX. 

_… L’Antimoine fondu avec deux par- pans 
ties d’alkali fixe, ne donne point de moins. 
Régul ; mais il eft entièrement difflous | 
par ce fel, & forme avec lui une 
mafle d’un jaune rougeître. 

La raifon pour laquelle il ne fe fait 

aucun Précipité dans cette occafion ; 
c’eft que l’alxali s’uniffant au foufre 
de l’Antimoine, forme avec lui la com- 
binaifon que nous avons nommé foie 
de foufre , qui eft capable de tenir 
elle-mème en difflolurién la partie ré- 

uline. Cette mafle formée de l'union 

de l'Antimoine & de l’alxali eft diflo- 

Juble dans l’eau. Si on mêle un acide  sourry 
quelconque avec cette diflolution , il pors 
{e fait un Précipité d’un jaune rouge , D'ANTI- 
pa que cet acide s’unit avec l’alga- MOINE 
1, & l’oblige à quitter les matières 
avec lefquelles 1l étoit uni : ce Préci- 
pité s'appelle Soufre doré d’Anti- 
moine. 

. Comme dans l'opération par la- 
quelle on fait le Régul fimple d’An- 
timoine , une partie du nitre s’alka 
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“Les Dr-life avec les matières inflammables 
mMi-Me- qu'on y ajoute, cet alkali fe faifit d’u- 
TAUX. € portion de l'Antimoine , & forme 
L'Anrr. 2Vec lur un compofé femblable à celui 
MOINE. Que nous venons de décrire. De-là 
vient que fi on diffout dans l’eau les 
fcories qui fe forment dans ce pro- 
cédé,& qu’on mêle un acide avec certe 
diffolution , on en fépare un vérita- 
ble Soufre doré d’Antimoine. 

Le Ker- On peut faire aufñli cette union de 
MEs MINé- l’alkali avec | Antimoine, par la voie 
RAL, humide ; c’eft-à-dire , en employant 

un alkali refous en hqueur , & le 
faifant bouilli avee ce minéral. La 
hqueur alkaline , à mefure qu’elle at- 
taque l’Antimoine , devient rougeñtre 
& trouble. Si lorfqu’elle en eft bien 
chargée on la lait refroidir en re- 
pos , elle dépofe peu à peu ce qu'elle 
a diffou de l’'Antimoine , qui fe pré- 
cipite fous.la forme d’une poudre rou- 
ge , qui eft un reméde tre-sfameux & 
connu fous le nom de Kermès mi- 
néral. Ce Précipité eft comme on voit 
à peu près la même chofe que le Sou. 
fre doré. Il en différe cependant à 
quelques égards, principalement par- 
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eèque pris intérieurement , 1l agit 
d’une manière beaucoup plus douce 
que le Soufre doré , qui eft un violent 
émétique. On fe fert toujours pour 
faire le Kermès , du nitre fixé par les 
charbons refous en liqueur. 

Nous avons vu plus haut que le 
Régul d’'Antimoine mélé & diftillé 
avec le fublimé corrofif , le décompc- 
fe , dégage le Mercure, & s’unit lui- 
même avec l'acide du fel marin, pour 
former avec lui une nouvelle combi- 
naifon que nousavons nommée Beurre 
d’Antimoine. Si on fait la mème opé- 
ration avec l’Antimoine au-lieu de 
Régul , la même chofe arrive : mais 
pour lors l’Antimoine eft aufli décom- 
pofé; c’eft-à-dire, que la partie régu- 
line fe fépare du foufre , qui étant 
devenu libre , s’'unit au Mercure qui 
left aufli, & forme avec lui un véri- 
table cinnabre qu'on a nommé Cin- 
nabre d’Antimoine. | 

Le Bifmuth,connu aufli fous le nom 


Les Ds. 
MI *Æ ME- 
TAUX. 

L'ANTI- 
MOINFe 


CINNA= 
BRE D'AN- 
TIMOINE. 


Le Brs-: 


d’Etain de glace , eft un demi-métal urx, 


qui 2 à peu près la mème apparence 
que le Régul d’Antimoine. Cependant 
il a un œil moins blanc , & tirant un 
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Les Dr- peu fur le rouge , ou même faifant 
mi-Mr- quelques iris, fur-tout lorfqu'il a été 
Taux.  long-tems expofe à l'air. 
Le Brs-  Lorfqu'onl’expofe au feu , il entre 

uurx, en fufion long-tems avant d’être rou- 
ge, & par conféquent à une moindre 
chaleur que le Régul d'Antimoine,qui 
ne fe fond , comme nous l'avons dit, 
que lorfqu'il commence à rougir. Il 
{e volatilife comme tous les autres 
demi-métaux lorfqu'il fouffre un feu 
violent : tenu en fufon à un dégré de 
feu convenable , 1l perd fon phlogif- 
tique & fa forme métallique , & fe 
change en une poudre ou chaux , qui 
elle-mème fe convertit en verre par 
l’action du feu. La chaux & le verre 
de Bifmuth fe reduifent comme les 
autres chaux métalliques , en leur 
rendant du phlogiftique. 

Le Bifmuth fe mêle par la fufon 
avec tous les métaux , & même faci- 
lite la fufion de ceux qui ne fe fon- 
dent point aifément. Il les blanchit 
lorfqu’il eftuni avec eux , & leur en- 
léve la malléabilité. 

Il peut s’amalgamer avec le Mer- 
cure , lorfqu’on les broie enfemble en 
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y ajoutant de l’eau ; mais aprèsun Lys Dre. 
certain tems , ces deux fubftances mé- 141 - Mr 
talliques fe féparent , & le Bifmuth +aux. 
reparoît fous la forme d’une poudre. 1, pic 
On voit par-là que l'union qu'il con- uuru. 
tracte avec le Mercure n’eft pas par- 

faite ; cependant il a la propriété fin- 

gulière d'atténuer le Plomb & de le 

difpofer de manière qu'il s'amalgame 

enfuite avec le Mercure beaucou 

plus parfaitement , & de telle forte 

qu’il peut pafler par la peau de cha- 

mois fans fe féparer. Le Bifmuth 

qu’on a fait entrer dans cet amalgame 

s'en fépare enfuite de lui-même , à 

fon ordinaire ; mais le Plomb refte 

toujours uni au Mercure , & conferve 

la même propriété. 

L’acide vitriolique ne diffout point 
le Bifmuth ; fon vrai diflolvant eft 
l'acide nitreux , qui le diffout avec 
violence , & en Éifanc élever une 
grande quantité de vapeurs. 

Le Bifmuth diflous dans l'acide ni- Macerss 
treux eft précipité non-feulement par TER PE 
les alkalis ; mais même par l’addition PASNTE 
de l’eau feule. Ce Précipité eft très- 
blanc, &eft connu fous le nom de 


Magiiter de Bifmuth. 
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-ÆLes Dr-  L’acide du fel marin & l'Eau régale 
mr-Mr- attaquent aufli le Bifmuth ,; mais avec 
Taux. Moins de violence. 

Ce demi-métal ne détonne point 
fenfiblement avec le nitre ; cepen- 
dant il eft promptement dépouillé de 
{on phlogiftique , & réduit en une 
chaux vitrifiable , lorfqu'on le trat- 
tæ avec ce fel. Il s’unit facilement 
avec le foufre par la fufñon , & forme 
avec lui un compofé qui paroïît formé 
d’aiguilles appliquées les unes aux 
autres. 

On peut le féparer du foufre au- 
quel il eft joint , en l'expofant fimple- 
_ ment au feu ,; & fans aucune addi- 

tion ; le foufre fe confumant ou fe 
fublimant , & laiflantle Bifmuth feul : 
en quoi il différe du Régul d’Anti- 
moine qui, comme nous l'avons vu, 
‘a befoin d’intermédes pour le fépa- 
rer du foufre. Cela vient apparem- 
ment de ce que le Bifmuth eft moins 
volatile que le Régul d’Antimoine, & 
auñe moindre affinité avec le fou- 

fre. 
Le Zinc. Le Zinc ne différe pas beaucoup à 
la vue du Bifmuth , il a mème été 
confondu 


LE B1is- 
MUTH. 
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confondu avec lui par plufeuts Au- Les Der- 
teurs. Cependant ; outre qu'il a un mr-MEs- 
petit œil bleuâtre & qu'il a plus de raux. 


dureté , il en différe eflentiellement 
pas fes propriétés ; commenous l’al- 
ons voir, Ces deux fubftances métal- 
liques ne fe reflémblent prefque que 


par les qualités communes à tous Îes : 


demi-métaux. 

Le Zinc expofé au feu,s’y fond aufli- 
rot qu'il commence à rougir ; & fion 
augmente le feu confidérablement , 1l 
s’enflamme & brule comme une ma- 
uère liuileufe : preuve de la grande 
quantité de phlogiftique qui entre 


LE ZINC, 


LU 


dans fa compofition: Il exhale en Freurs ns 
mèême-tems une grande quantité de ZiNc;,Pom- 


O 


fleurs qui s’élévent en l'air fous la ?HOLIX >; 


s LAINEPHI- 
forme de floccons blancs, & qui vol- our 
tigent comme des corps très-légers : our. 


route la fubftance du Zinc peut fe ré- 
duire fous éètte forme. On a donné 
plufieurs nomsa ces fleurs , comme 
ceux de Pompholix , de Laine Philo- 
fophique. On croit qu’elles ne font 
que le, Zinc même dépouilié de fon 
phlogiftique ; cependant perfonne n'æ 
pu jufqu’à préfent les faire Sin 
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Lrs De- fous la forme de Zinc en leur ren- 

mi-Me- dant le phlogiftique. Quoiqu'elles s’é- 

Taux.  lévent en l'air lors de la calcination 
du Zinc avec une très-grande facilité ; 
fi on les expofe enfuite au feu , elles. 
font très-fixes , & mème peuvent fe 

vitrifer ; fur-tout fi on les joint avec 
quelqu'alkali fixe. 

Léron , Le Zinc s'unit avec toutes les fub- 
Cuivre  ftances métalliques, excepté avec le 
JAUNE,  Bifmuth. Il à la propriété fingulière 

de pouvoir s’allier avec le Cuivre , 
mème en aflés grande quantité , com- 
me à la dofe d’un quart , fans enle- 
ver à ce métal beaucoup de fa duéti- 
lité , & de lui communiquer en mê- 
me-tems une très-belle couleur-appro- 
chante de celle de lOr : c’eft ce qui 
eft caufe qu'on fait fouvent cet al- 
liage , qui produit ce qu'on appelle 
Cuivre jaune ou Léton. 

Towsac, Il faut remarquer pourtant que le 

SIMILOR. Léron n'a de duékilité que lorfqu'ik 

.  eft froid , encore faut-il que le Zine 
qu'on emploie pour-le faire foit très- 
pur ; autrement il ne produit que des. 
Tombacs & Similors , qui n'ont pont 


la mème malléabilité. 


_ Le Zinc. 


DE CHYMIE Y63 

Le Zinc efttrès-volatil, &'emporte Les De. 
avec lui les fubftances métalliques m1 - Ms- 
avec lefquelles il eft en fufion il en raux. 
fait des efpéces de fublimés. Dans les Le Zine. 
fourneaux où lon traite les mines 
qui en contiennent , on appelle ces 
fortes de fublimés , Cadmie des four- 
neaux , pour la diftinguer de la Cad- Canmiy 
mie naturelle qu’on appelle auffi Ca- os rour- 
lamine , ou Pierre calaminaire , qui NEAUX-. 
eft à proprement parler une mine de Pierre 
Zinc contenant beaucoup de ce demt- caramr- 
métal avec du Fer & une fubftanceNAIRE: 
pierreufe.Les fublimations métalliques 
qui fe font par le moyen du Zinc ne 
font point les feules aufquelles on 
donne le nom de Cadmie des four- 
neaux ; on appelle de-mème en géné- 
ral , toutes les fublimations métalli- 
ques qui fe trouvent dans les four- k 
neaux dans lefquels on traite les 
mines. | 

Si on applique au Zinc une cha- 
Jeur violente & fubire , 1l fe fublime 
avec fa forme métallique, n'ayant pas 
le tems de fe bruler & de fe réduire 
en fleurs. 

Ce demi-métal eft difloluble dans 

O ij 
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Les De-tous les acides , & fur-tout dans l’éf=. 


M1-ME- 
LAUX, 4 
LE Zinc. 


ViTRiOL 


prit de nitre , qui l'attaque & le dif- 
fout ayec une très-grande violence. 

Le Zinc a plus d'afhinité avec l’aci- 
de vitriolique que le Fer & le Cuivre, 
c'eftpourquoi. 11 décompofe les vis 
uriols verds & bleus en précipitant. 
ces deux métaux , & s’uniflant avec 
l'acide vitriolique , avec lequel il for- 
me un fel métallique , ou vitriol qui 
s'appelle Vitriol de Zinc. Ë 

Le nitre mêlé avec le Zinc & pro- 
jetté dans un creufer rouge , détonne. 
violemment. & il s’éléve pendant la. 
déronnation une: grande quantité de. 
fleurs blanches , les mèmes que celles. 
qui paroïflent lorfquil fe confume. 
tout feul. | 

Le foufre n’a point d'action fur le: 
Zinc. 
: Meflieurs Hellot: & Malouin ont- 
beaucoup travaillé fur ce demi-métal.. 
On peut voir leurs recherches. dans. 
les Mémoires.de l'Académie des Scien-: 
Ces. 


LrRicuz : Le Régul.d’Arfénic.eft. le-plus vo- 


D’'ARSENIC, 


latil des demi-méraux. il s’exhale &: 
fe. diffipe: entièrement en vapeurs > à 


# 
w_ 
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une chaleur très-modérée ; c’eftce qui Les Ds- 
eft caufe qu’on ne peut le. mettre, en m1 -ME-- 
fufion &.en avoir des mañles confidé- raux. 
tables. 11 a unecouleur métallique un 1: R£eur: 
peu plombée, mais il perd prompte- n'ArséNies. 
ment fon brillant lorfqu'il eft expofé 
à l'air. va | 

Il s’unit aflés facilement avec le 
fubftances métalliques , & a avec el- 
les à peu près les. mèmes affinités que 
le Révul d’Antimoine.l les rend fra- 
giles & caffantes. Il à aufli la propriété 
de Îles. rendre volatiles. ,. &. facilite 
beaucoup leur fcorification.. 4; 

IL perd lui-mème très - facilement L'Arsänre, 
fon phlogiftique & fa forme métalli- 
que. Lorfqu’on lexpofe au feu , il fe 
fublime en-une efpéce de chaux. bril- 
lante & cryftaline , qui reffemble plus 
à-caufe. de cela à une. matière faline 
qu'à une. chaux métallique: cette 
chaux.ou ces fleurs fe nomment. Ar: 
fénic blanc: cryftalin  &cle plus fou. 
vent fimplement Arfénic.. 

Cette. fubftance a des propriétés. 
très.- finonlières , &: qui sloignent 
beaucoup. de toutes celles: des autres: 
chaux métalliques. Elle à été encore: 


LES De- 
Mai - MEs- 
TAUX. 
L'ARSENIC, 
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peu examinée , & j'ai entrepris un 
travail pour découvrir fa nature ; 
dont on verra le détail dans les Mé- 
moires de l’Académie des Sciences. 
L’Arfénic différe des autres chaux 
métalliques , premièrement , en ce 
qu'il eft très-volaril , & que les chaux 
des fubftances métalliques ; méme 
celles des demi-métaux les plus vola- 


üls , tels que le Régul d’Antimoine 


& le Zinc font très-fixes ; & en fe- 
cond lieu , en ce qu'il a un caractère 
falin qu’on ne trouve dans aucune 
chaux métallique. 

Ce caractère falin fe manifefte , 
premièrement , en ce que l'Arfénic eft 
diffoluble dans. l’eau ; fecondement 
par fa qualité corrofive qui le rend 
un des plus violens poifons ; qualité 
que n'ont point les autres fubftances 
métalliques ; à moins qu’elles ne 
foient combinées avec quelque ma- 
tière faline. Il faut pourtant en ex- 
cepter le Régul d’Antimoine ; mais 
les meilleurs Chymiftes conviennent 
que ce demi métal , ou approche de 
la nature de l'Arfénic , ou en con- 
tient lui-même une portion qui eft 
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combinée avec lui. D'ailleurs fes qua- Les Ds 
lités venimeufes ne fe mamifeftent ja- m1 - Me- 
mais mieux que lorfqu'il eft combiné Aux. 
avec quelqu’acide. Troifiémement , L'ARsiNi® 
enfin, l’Arfénic agit fur le nitre de la 

_ même manière que l'acide vitriolique ;. 
_c'eft-à-dire , qu'il décompofe ce fel 
neutre , en débarraffant fon acide de: 
fa bafe alkaline , avec laquelle il fe 
joint luimême & forme un nouveau 
compofe falin. 

Cette combinaifon eft une efpèce Nouvrau 
de fel parfaitement neutre. Lorfqu'on sec NruTRE 
la fait dans des vaifleaux fermés , ce ARSENICAL. 
fel fe cryftalife fous la forme de prif- 
mes quadrangulaires reétangles , rer- 
minés à chaque bout par des pyrami- 
des aufli quadrangulaires re&angles , 
dont quelques-unes cependant fe ter- 
minent par une arête;au-lieu de fe ter- 
muiner en pointe. Iln’en eft pas de: 
même lorfqu’on la fait à feu ouvert ; 
car pour lors on n'obtient qu'un fei 
alkahi chargé d’Arfénic , qui ne peut 
fe cryftahfer. 

La raifon de cette: différence eft 

ue l’Arfénic une fois engagé dans: 
la bafe alxaline du nitre , ne peut ja- 


: Lgs De- 
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mais en être féparé par l’aétion du 
feu ; quelque violente qu’elle foit ; 
tant qu'on le tient dans des vaiffeaux 
fermés; au-lieu que lorfqu’on l’expofe 
au feu fans cette précaution , il s’en: 
fépare affés facilement. Cette pro- 
priété de l’Arfénic n'avoit encore été 


Q >\ / : 4 
apperçue jufqu’à préfent par aucun 


Chymifte : de-là vient qu’on ne con- 
noifloit aufli: nullement cette nou- 
velle efpéce de fel neutre Arfénical.. 

Ce nouveau fel a un grand nombre 
de propriétés fingulières , dont voicÿ 
les principales. Premièrement , il ne: 
peut être décompofé par linterméde 
d'aucun acide, mème de l'acide vitrio= 
hique le plus fort; ce qui, joint à 
la propriété de dégager l'acide ni- 
treux de fa bafe , montre qu'il a avec 
les alkalis fixes une très-srande aff 
nité. 15 ci + 

Secondement, ce même fel fur le= 
quel les acides purs: n’ont point d’ac- 
ion, eft décompofé avecla dernière 
facilité par les acides unis. avec les- 
fubftances métalliques: La raifon de 
ce phénoméne eft des plus curieufes ;' 
&:nous: fervira d'donner un exemple: 


et 
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de ce que nous avons dit des doubles Lis Dr 
affinités. | À Mi - Ms- 
S1 à une diflolution d’une fubftan- taux. 
ce métallique quelconque , faite paf L'ARséNre, 
un acide quelconque , ( excepté celle 
du Mercure par l'acide marin , & celle 
de l'Or par l'Eau trégale ) on mêle 
une certaine quantité du nouveau Sel 
diflous dans l’eau ; la fubftance mé 
tallique ‘eft dans l’initant du mélange 
féparée de l'acide qui la tenoit en dif- 
folution , & précipitée au fond de là 
liqueur. PE MEN E fe 
Tous les Précipités métalliques faits 
par ce moyen fe trouvent être une 
combinaifon du métal vec l’Arfénic, 
d’où 1il faut néceflairement conclure 
que dans cette occafion le nouveau 
Sel neutre à été décompolfé , fa par- 
tie arfénicalé s'étant combinée avec 
KR fubftance métallique , & fa bafe 
“alkaline avec l'acide qui tenoir le 
métal en diflolution. 
Voici comment il faut concévoit 
le jeu des affinités dans cette occafon. 
Les acides qui tendent à décompofer 
le Sel neutre arfénical en vertu de 
l’'afinité qu'ils ont avec fa bafe al- 
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kaline, ne lé peuvent faire parceque 
cette affinité eft puiffamment contre- 
balancée par celle qu’a l’Arfénic avec 
ces mèmes alkalis, qui eft égale ou 
mème fupérieure à la leur. Mais fi 
ces acides fe trouvent joints avec une 
fubftance qui ait de fon côté une 
très-srande affinité avec la partie ar- 
fénicale du Sel neutre ; pour lors les 
deux parties qui compofent ce Sel , fe 
trouvant follicitées par deux affinités 
qui tendent à les féparer l’une de l’au- 
tre , ce mème Sel éprouvera une de- 
compolfition à laquelle on ne feroit 
pas parvenu fans le fecours de cette 
feconde affinité. Or les fubftances mé- 
talliques ayant beaucoup d’afhinité 
avec l’Arfénic, il n’eft pas furprenant 
que le Sel neutre Arfénical qui ne 
peut être décompofé par les acides 
purs » le foit par les acides combi- 
nés avec les métaux. La décompofi- 
tion de ce Sel, & la précipitarion qu'il 
opére en conféquence dans les diffo- 
lutions métalliques arrivent donc par 
le moyen d’une double afhinite , {ça- 
voi celle de l’acide avec la bafe al- 
kaline du Sel neutre , & celle du 
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métal avec fon principe arfémical, 

L’Arfénic n'a pas far le Sel marin 
la mème aétion que fur le nitre, & 
ne peut dégager fon acide ; pheéno- 
mêne très-fingulier, & dont il eft très- 
difficile derendre raifon ; car on fçait 
que lacide nitreux a plus d’affinité 
avec les alkalis, mème avec la bafe du 
fel marin,que n’en a l'acide marin lui- 
même. 

On peut cependant combiner lAr- 
fénic avec la bafe du Sel marin , & 
faire avec elle un Sel neutre fembla- 
ble à celui qui réfulte de la décompo- 
fition du nitre par l’Arfénic ; mais il 
faut pour cela former un nitre qua- 
drangulaire , & le traiter avec l’Arfé 
nic comme le nitre ordinaire. 

Le Sel produit par la combinaifon 
de l’Arfénic avec la bafe du Sel marin 
reflemble fort au Sel neutre arféni- 
cal dont nous venons de parler , tant 
par la figure de fes cryftaux que par 
fes différentes propriétés. | 

L’Arfénic préfente encore un phé- 
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noméne fingulier , tant avec l’algali 


du nitre qu'avec celui du Sel marin ; 
c'eft que fi on le combine avec ces 
4 
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Sels refous en liqueur, il forme avec 
eux un compofé falin , tout diffé- 
rent des Sels neutres arfénicaux ré- 
fultans ce la décompofition des Sels 
nitreux. 

Ce compofé falin que je nomme 
Foie d’Arfenic , peut fe charger d’u- 
ne quantité d’Arlénic beaucoup plus 
confidérable qu'il n’eft néceflaire 
pour faouler entièrement l’alxali. Il 
prend la forme d’une colle , d'autant 
plus épaiffe qu'il contient plus d’Ar- 
fénic. Son odeur eft défagréable ; 1l 
attire l'humidité de l’air , & ne fe 
cryftalife point ; 1l eft facilement dé- 
compofé par un acide quelconque à 
qui précipite l’Arfénic & s’unit à l’al- 
ka. Enfin , 1l préfente d’autres phé- 
noménes avec les diffolutions métal- 
liques que nos Sels neutres arféni- 
caux. Mais les bornes que je me fuis 
prefcrites dans ce livre ne me per- 
mettent pas d'entrer dans de plus 
longs détails, Ceux qui feront curieux 
d'en fçavoir davantage fur cette 
matière, pourront confulter les Mé- 
moires que j'ai donnés fur l’Arfénic , 
inférés dans le Recueil de ceux de 
l’Académie des Sétences. 
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L’Arfénic fe réduit facilement en 
Réoul. Il fufit qu'on le mêle avec 
quelque matière qui contienne du 
phlosiftique; & à Fatde d’une chaleur 
très-modércée , il fe fublime en vrai 
Régul. Ce Régul ; comme nous la- 
vons déja dit, eft très-volatil , & fe 
calcine avec la dernière facilité : c’eft 
ee quieft caufe qu'on ne peut lavoir 
qu'en petite quantité , & quon a 
imaginé -pour lavoir en mafle , d’a- 
jouter quelque métal avec lequel il 
ait beauconp d’affinité , tel que le 
Cuivre ou le Fer , parceque pour lors 
il fe joint avec ces métaux qui le re- 


tiennent & le fixent en partie : mais 
on fent aflés que le Régul fait par 


ce moyen n'eft pas pur, & qu'il par- 
ticipe beaucoup du métal qu’on a em- 
loyé.. 


L’Arfénic fe joint facilement avec 


le foufte , & fe fublime avec lui en 


un compofé de couleur jaune qu'on 


homme Orpin ou Orpiment. 


Il ny a que deux intermédes qui 


puiffent féparer le foufre de l'Arfénic, 


fcavoir les alkalis fixes, & le Mer- 
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Cette propriété qu'a le Mercure: 
de féparer le foufre de l’Arfénic , eft 
fondée fur ce que ces deux fubftances. 
métalliques ne peuvent contracter en- 

emble aucune union ; au-lieu que: 
tous les autres métaux & demi-mé- 
taux, quoique pour la plupart ils ayent: 
avec le foufre une plus grande affinité 
que le Mercure , comme nous l’avons. 
vu à l’occafon de la décompoñition 
du cinnabre , font cependant hors. 
d'état de. décompofer l'Orpiment , 
parceque les. uns.ont autant d’affinité. 
avec L'Arfénic qu'avec le foufre ; que: 
les autres n’en ont ni avec l’un ni avec. 
l’autre , ou qu’enfin le foufre a un aufli, 
grand rapport avec l’Arfénic qu'avec 
EUX. 

Il faut obferver , fi on fe fèrt des. 
alkalis fixes pour dépurer ainfi l’Ar- 
fénic , de n’en employer que la jufte. 
proportion qui eft néceflaire pour 
abforber le foufre ou le phlosiftique ; 
( car ils ont aufñli la propriété de l’en- 
lever à l’Arfénic ) autrement , comme 
nous avons vu que l’Arfénic fe joint 
très-facilement avec eux , ils en ab- 
forberoient une grande quantité. 
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_ De l'Huile en général. 
er urzseft une fubftance onc- 


tueufe , inflammable avec fumée , 
& indiffloluble dans l’eau. Elle eft 
compofée du phlogiftique uni avec 
l'eau par le moyen d’un acide. Il en- 
tre outre cela dans fa compolition une 
certaine quantité de terre, plus ou 
moins grande , fuivant les différentes 
efpéces d'Huile. 

La préfence du phlogiftique dans 
P'Huile eft prouvée par {on inflamma- 
bilité. Plufieurs expériences démon- 
trent que l'acide eft un de fes princi- 
| pes : voici les principales. Si on tri- 
ture long-tems certaines Huiles avec 
un'Sel alxali, qu'on diflolve enfuite 
cet alkali dans l'eau , il donne des 
cryftaux d'un véritable Sel neutre. 
Quelques métaux, & en particulier le 
cuivre , font rongés & rouillés par les 
Huiles, comme par les acides. Enfin 


LES 
HuILES. 


en trouve des cryftaux acides dans des 


P 1v 


Êes 
Huxses. 
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Huiles qu’on garde long-tems. Ces: 
acide de l’Huile fert fans doute À unir 
fe phlogiftique avec l’eau , qui n'ayant. 
enfemble aucune affinité , ontbefoin 
pour s'unir d’un interméde tel que 


Vacide , qui a de l’afinité avec l’un. 
q 


& l’autre de ces principes. A l’é- 
gard de l’eau , on la retire des Huiles. 


en les décompofint par des diftilla- 


tions réitérées qu'on leur fait fubir , 
Ur-tout après les avoir mêlées avec des. 
terres abforbantes. Enfin lorfqu'on 
détruit une Huile par la combuftion ” 
il refte toujours une certaine quantité. 
deterre, | 
Nous fommes bien certains que: 
les principes dont nous venons de par- 
ler entrent dans la compofition des 
Mules ; çar il n’y en à aucune dont. 
on ne puiffe les retirer : mais il n’eft 
pas abfolument sûr. qu'ils foient les 
feuls > & qu'il n’y en ait pas encore 
quelqu’autre qui nous échappe dans la 
décompofition ; car if n'y à jufqu'à 
préfent aucune expérience bien conf- 
tante & bien avérée, qui prouve qu'on. 
ait produit de l'Huile en combinant- 
enfemble ces feuls principes : ce qui, 
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eft l'unique moyen que nous ayons Les 
de nous aflurer fi nous avons connoif- HuixEs: 
fance de tous les princives qui entrent 
dans la compofition d’un corps. 

Les Huiles expofées. au feu dans les. 

vaiffeaux fermés , paflent f refque en. 
tièrement du vaifleau sr MO elles. 
font, dans le récipient qu’on y a ajuf- 
té pour les recevoir. Il refte cepen- 
dant une petite quantité de matière. 
noire, qui eft dela plus grande fixité ,. 
& qui demeure inaltérable tant qu’elle. 
n'a pas de communication avec l’air 
extérieur , quelque violente que foie. 
Faction. du feu. Cette matière n'eft 
autre chofe qu'une partie du phlogif- 
tique de l’Huile qui eft refté unie 
avec fa terre la plus fixe & la plus 
groflière; c'eft ce que: nous avons. 
 mommé Charbon. 

Lorfque lHuile fe trouve unie à Le 
beaucoup de terre , comme elle left CHAR3ONi 
dans les corps des végétaux & des 
animaux, elle fournit une quantité 
de Charbon bien plus confidérable. 

Le Charbon expofé au feu à l'air 
Hbre , brule & fe confume , mais fans. 
laiffer paroître de flamme femblable à 
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Les celle des autres matières combufti- 
Huires. bless 1l n’a qu’une petite flamme 
bleuâtre qui eft abfolument de 
Carson. de fumée, Le plus fouvent ilne fait 
que rougir & faintiller, & fe réduit 
ainfi en cendre, qui n'eft plus que la. 
terre du mixte unie avec un Sel aixali 
dans la combuftion. On peut féparer 
ce Sel alkali dela cendre , en la leffi- 
vant avec de l’eau. qui diffout tout 
ce qu'elle contient de Sel, &laifle la 
terre abfolument pure. Le Charbon 
eft inaltérable & indeftructible par 
tout autre corps que par le feu ; d’où 
id fuit que lorfqu'il n’eft point actuel- 
lement en feu & embrafé, les agens. 
les. plus puiffans tels que font les aci- 
des , quelque forts & concentrés: 
qu'on les fuppofe , n’ont point fur lui 

la moindre action. 

Il n’en eft pas de-même lorfqu’il eft: 
embrafé, c’eft-à-dire , que fon phlo- 
giitique commence à fe féparer de la 
terre ; l'acide vitriolique pur, com- 
biné aveclui., contracte dansl'inftant 
union avec fon phlogiftique, & fe dif- 
fipe en efprit {ulphureux volatil, Si. 
au-lieu d'appliquer l'acide vitriolique: 
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pur au Charbon embrafé, on lui a 


Les 


_ donné desentraves, en l’uniffantavec Hurres® 


une bafe, fur-tout alkaline; 1l con- 
tracte pour lors une union plus intime. 
avec le phlogiftique du Charbon en 
quittant fa bafe, & forme avec lui de: 
véritable foufre , avec lequel lalkali 
s’unit dans cette occafñon & formeun 
hépar. 

On n’a remarqué aucune action de 
Facide du Sel marin pur fur le Char- 
bon, fur - tout Rent n'eft point 
embrafé, Mais lorfque cet acide eft 
engagé dans une bafe alkaline ou mé- 
tallique, & qu’on le combine en fui- 
vant certains procédés avec le Char= 
bon embrafé , il quitte aufli fa bafe, 
s’unit au phlogiftique , & forme avec 
lui du Phofphore dont nous avons 
déja parlé. Le détail du procédé par 
lequel on parvient à faire du Phof- 
phore a été donné avec route l’exaéti- 
tude & la précifion pofhble par M. 
Hellot , & fe trouve dans un mémoire: 
qu'il a fait exprès fur cette matière. 
Voyezles mémoires de l’Ac. R, des. 
Sciences, année 17374 

L'acide nitreux pur ne peut poing 


LE 
CHARBON: 


LEs 
AUILES. 


LE 
CHARBON. 
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non plus décompofer le: Charbor 
mème embrafé : mais lorfqu'il efe 
joint avec une bafe, auflitôt qu'il tou- 
che à du Charbon brulant, il quitte 
rapidement cette bafe, & s’unit avec’ 
Je phlogiftique du Charbon avec Lx 
plus grande violence. Il naît vraifem- 
blablement , comme nous avons déja 
dit , de cette union une efpece de fou 
fre ou de phofpore, qui eft fi inflam- 
mable , qu'il fe détruit pat la combuf= 
tion auflitôt qu'il eft formé: 

Les acides nitreux & vitrioliques 
agiffent fur les Huiles ; mais bien dif. 
féremiment, fuivant la quantité de 
phlegme qu'ils contiennent. Lorf- 
qu'ils font noyés d’eau , ils n’ont fur 
elles aucune action ; s'ils en contien- 
nent moins , & qu'ils foient déphleg- 
més jufqu'à lin certain point , 1ls les 
diflolvent avec chaleur , & forment: 
avec elles des compofés qui ont une: 
confiftence épaille. Les acides ainfi 
combinés avec les Huiles, s'ils y font 
en grande dofe, les rendent diffolu- 
bles dans l’eau. Les alkalis ont aufli 
la même propriété. Lorfqu’une Huile- 
eft ainfi.combinée avec un Acide-ow 
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an alkali, de telle forte quele com- Les 
pofé qui réfulte de leur union foit Hurres. 
difloluble dans l’eau , ce compofé 
peut porter en général le noi de Sa. 
von. Le Savon a lui-même la proprié- 
té de rendre les matières grafles en 
quelque forte difflolubles dans l’eau, 
ce qui le rend très-propre à nettoyer 
& à dégraifler. 

Les acides nitreux & vitrioliques 
rrès-concentrés, diflolventles Huiles 
avec une fi grande violence , qu’ils les 
échauffent, les noirciflent, les bru- 
lent & les enflamment. 

__ On ne connoîït point encore bien 
Paction du fel marin fur les Huiles. 

Toutes les Huiles ont la propriété 
de diffoudre le foufre. Il eft encore 
commun à toutes les Huiles de deve- 
nir plus fluides , plus tenues, plus lé- 

ères , & plus limpides à mefure qu'on 
les diftille. 

Le mélange des fubftances falines 
leur donne au contraire plus de confif- 
rence; elles peuvent mème former en- 


femble des compofés prefque folides. 
& 


LE SAYONe 
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Des différentes efpèces d' Huile. 


, N diftingue les Huiles par les 
fubftances dont on les retire. Les 
minéraux , les végétaux, & les ani- 
maux en fourniflent ; d’où 1l fuit qu'u 
y a des Huiles minérales , végétales 
& animales. 

Les Hur On ne trouve dans les entrailles de 
ges Mans- la terre qu'une feule efpéce d'Huile 
RALES, qu'on nomme Pétrole : elle à une 

odeur forte & aflés gracieufe ; fa cou- 
leur eft quelquefois plus, quelquefois 
moins jaune. Il y a des minéraux dont 
on peut retirer par la diftillation une 
grande quantité d'Huile qui reffemble 
beaucoup à l’'Hwile de Pétrole. Ces 
Les Br- fubftances fe nomment Bitumes , & 
TUMES. ne font que de l’'Huile rendue épaiffe 
& folhide par l’union qu’elle a contrac- 
tée avec un acide. La preuve eft qu’a- 
vec de l’'Huile de Pétrole & de l'acide 
vitriolique, on forme un Bitume arti- 

Aciel très-fémblable aux naturels. 
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Lesfubftances végétales fourniflent 


Les pre 


une très-grande quantité de différen-gerenres 
tes fortes d'Huiles; car il n’y a point Huires. 


de plante,ou mème de partie de plan- 
te, quin’en contienne une ou plu- 
fieurs efpéces qui lui font propres, & 
pour l'ordinaire différentes de celles 
de routes les autres. 

On retire par la feule expreflion , 
c’eft-à-dire, en écrafant & en mettant 
en preffe des fubftances végétales, par- 
ticulièrement certains fruits & grai- 
nes, une forte d’'Huile qui n’a prefque 
point d'odeur , ni de faveur. Ces Hui- 
LR {ont très-douces & très-onétueu- 
Les; & comme elles reflemblent en ce- 
la à la graifle plus que lesautres, on 
leur a donné le nom d’Huiles grafles. 

Ces Huiles expofces à l’air pendant 
un certain tems s’épaiiffent plus ou 
moins vite, contraétent une faveur 
äâcre , & une odeur forte & défagréa- 
ble. Il y en a qui fe congélent au 
moindre froid. Cette efpéce d'Huile 
eft très-propre à diffoudre les prépara- 


Les Hur- 
LES VEGE- 
TALES, 


Les Hur- 
LES GRAS- 
SES. 


ions de plomb que nous avons nom- 


mées htharge & minium; elle forme 


avec ellesune fubftance épaiffe & te- 


LES DIF- 
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nace qui fert de bafe à prefque touë 


RERENTES les emplâtres. 


Hurzes. 


Les Hu:- 
LES ESSEN- 
TIELLESe 


On reure aufli par la feule expref- 
fion de certaines fubftances végétales ; 
une autre efpéce d’'Huile qui eft te- 
rue, limpide , volatile, dont la fa- 
veur eft acre, & qui conferve l'odeur 


de la plante dont on la retire ; elle fe 


nomme par cette raifon Huile effen- 
tielle. I y en a de plufeurs fortes, 


qui différent entre elles comme les 


Huiles grafles , fuivant les matières 
dont en les a retirées. | 
Il faut remarquer qu'il n’eft pas fa- 
cile, qu'il eft mème le plus fouvent 
impoñlible, de retirer par la feule ex- 
preflion de la plupart des fubftances 
végétales , ce qu’elles contiennent 
d'Huile effentielle, Dans ce cas on à 
recours à l’action du feu , & par le 
moyen d’une chaleur douce qui n’ex- 
céde point le dégré de l’eau bouillan- 
te, on leur enléve toute leur Huile 
effenrielle : c’eft la manière la plus ufi- 
tée & la plus commode de retirer ces 
fortes d'Huiles. | 
La même méthode ne peut point 
avoir lieu pour les Huiles graffes. La 
raifon 
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raifon en eft que ces Huiles étant Les pir- 
beaucoup plus lourdes que les Huiles FERENTES 
éffentielles , demandent pour êtreen- Huises, 
levées un dégré de chaleur beaucoup 
plus confidérable, & qu’elles ne peu- 
vent éprouver une telle chaleur , fans 
_s’altérer confidérablement & changer 
entièrement de nature, cofmime nous 

le ferons bientôt voir. Toute Huile 

qui s’éléve à la chaleur de l’eau bouil- 

lante mérite donc & mérite feule le 

nom d’Huile eflenrielle. 

Les Huiles efféntielles, au bout Les Bau- 
d'un tems plus ou moins grand , fui- Mrs , LES 
‘vant leur nature; perdent l'odeur a- HD à 
oréable qu’elles avoient lorfqu'elles es : 
étoient nouvellement diftillées, & , 
en contractent une autre qui eft forte, : 
rance & beaucoup moins gracieufe. 

Elles perdent auf leur ténuité, & de- 
viennent épaifles & renaces. Elles ref- 
fémblent pour lors beaucoup à des 
fubftances très-abondantes en Huile 
qui découlent de certains arbres , & 
qu'on nomme Baumes ou-Rélines,fui- - 
vant leur confiftence: : 

Les Baumes & les Réfines font in- 
diffolubles dans l’eau, Maisil ya d’au-- 

Q: 
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Les. prr- tres compofés huileux qui découlent. 
FEeRENrEs auf des arbres , qui M aflés : 
Huires. aux Réfines , dont l’eau eft le diffol-. 
vant ; on les a nommé Gommes. Cette 
propriété de fe diffoudre dans l'eau , 
leur vient de ce qu'elles contiennent 
plus.d’eau que les Réfines, & plus de 
Sel, oudu moins des parties falines. 
plus développées. 
_ Les Baumes & les Réfines diftillés. 
à la chaleur de l’eau bouillante , four- 
niflent une grande quantité d’Huile. 
limpide , tenue &. odorante, en.un. 
mot eflentielle. Il refte dans le vai£. 
feau difllatoire une fubftance plus. 
épaffe , & quia plus de confiftence. 
que n’en avoit Le Baume ou la Réfine 
avant la diftillation. La même chofe. 
arrive aux, Huiles effentielles qui ont: 
acquis de l’épaififfement , & font deve. 
nues réfineufes avec Le teins ; en lesre- 
difüilant, on leur rend leur première. 
ténuité , & elles laiffent un réfidu plus. 
épais & plus réfineux qu’elles n’étoient- 
elles-mêmes : on nomme cette fecon-. 
de diftillation la Rectification d’une 
Huile. | 
1] faut remarquer que fi on combine: 


DE CHYMELE.. 187 

un Huile effentielleavecunacide afés Lrs pre. 
fort pour la diffoudre , elle devient rerenrgs 
auffitôt par cette union aufh épaule & HuiLes. 
réfineufe que fi elle avoit été long- 

tems expofée à l’air : ce qur prouve 

que fi une Huile acquiert ain de la 
confiftence avec letems, cela vient de 

ce que fa partie la plus légère & la, 

moins acide, s’eft évaporée , & que 

fon acide fe trouvant par ce moyen en 

plus grande proportion avec ce qui 

refte , lui caufe le mème changement 

que fi on avoit ajouté un acide étran- 

ger à certe même Huile avant l’évapo- 

ration. 

Cela nous indique aufli que les Bau- 
mes & les Réfines ne font autre chofe 
que des Huiles eflentielles combinées. 
avec beaucoup d'acide, & épaiflies 
par fon moyen. 

Lorfque les végétaux ne fourniflent Lrs Héra 
plus d’'Huile effentielle qui s’éléve à la res Empr- 
chaleur de l’eau bouillante, fi on les REUMATI-- 
expofe à une chaleur plus forte , ils RME 
fournifflent encore une grande quan. 
rité d'Huile ; mais qui eft plus épaife : 

&c plus lourde que l'Huile efenrielle.. 
Ces. Huiles font noires , & ont une. 


Qi 
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Les pir- odeur dé feu ou de brulé très-défa-. 
FerenTEs gréable, qui les a fait nommer Hui-. 
Muizes. les fœtides & empireumatiques : elles. 

’.,  chtranftbeanconpMesreté, 74 

Il faut obferver que fi on expofe. 

une fubftance végétale à un dégré de. 
chaleur plus fort que celui de l'eau, 
bouillante, fans. avoir tiré d’abord, 
l'Huile grafle ou. effentielle qu'elle. 

pas contenir, on, n’en retire que de 
Huile empireumatique , parceque les. 


LA 


Huiles graffes & eflentielles expofées+ 
à l’action du feu, fe brulent , acquié-. 
rent de l’acrimonie, contractent une. 
odeur de feu , en un mot deviennent, 
véritablement empireumatiques. Il y. 
a lieu de croire que les Huiles empi-. 
reumatiques ne font jamais autre cho-.. 
fe que de. l’'Huile. eflenrielle ou de. 


DE: CHYMIr. 189 

pidité plus confidérable : elles perdent Les BIE- 
aufli par ce moyen une-partie de leut:FERENTES: 
odeur défagréable ;. enforte qu’elles HuiLess 
approckent de plus en plus de ‘la na- 
ture des Huiles effentielles, & qu'en 
pouffant les rectifications affés loin ,. 
comme jufqu’à dix ou.douze fois , el-- 
les deviennent entièrement fembla-- 
bles .à ces Huiles, excepté. qu'elles. 
mont jamais l'odeur fi agréable, ni: 
reffemblante: à. celle: des. fubftances. 
dont on les a retirées. 

Les Huiles grafles peuvent auff par- 
le mème moyen devenir femblables 
aux. Huiles-effentielles:; mais. jamais 
ni les Huiles effentielles ni les-empi-. 
reumatiques- ne peuvent acquérir les 
ROpréEsS des Huiles grafles® 

On retire par la diftillation des par. Lrs Hur« 
ties des corps des-:animaux., fur-tout LES ANI- 
de leur graiffe ;, une très-grande quan- Mt 
tité d'Huile ; mais quin’a pas d’abord. 
beaucoup de ténuité, & qui eft très- 
fœtide. Par un grand nombre -de rec. 
tifications , on parvient à lui donner: 
beaucoup de fluidité.& de limpidité, , 
& à diminuer confidérablement fon. 
odeur défagréable, Les Huiles anima. 
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les devenues ainfi Auides & tenues par: 
un grand nombre de rectifications .. 
ont la réputation d’être un grand re- 


méde & un fpécifique dans l'épylepfe.. 
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De la Fermentation en général. 


LA rer- f YNentend par fermentation, un: 
MENT A- mouvement inteftin qui s’excite: 
TION. de lui-même entre les parties infenfi- 

| bles d’un corps , duquel réfulte un 
nouvel arrangement & une nouvelle: 
combinaifon de ces mêmes parties. 
Les conditions néceffaires:pour que- 
la ferméhtation puifle s’exciter dans. 
un corps, font premièrement, qu'ilen- 
tre dans:fa compofition une certaine 
proportion de parties aqueufes, fali- 
nes, huiléufes & rerreftres:. La pro- 
portion de tous ces principes néceffai- 
res à la fermentation n’eft point enco-- 
re bien connue... La te 
Secondement, que’le corps-qui doit 
férmenter foit expofé à un certain dé- 
gré de chaleur tempérée; car un grand: 
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froid eftun obftacle À la fermentarion, LA FERe. 
& unéchaleur trop grande décompofe mEnTA»- 
les corps. Enfin le concours de l'air eft +10N.. 
aufli néceffaire à la fermentarion.. 

Toutes les fubftances végétales ou: 
animales font fufceptibles de fermen-. 
tation , parcequ elles contiennent tou-- 
tes, dans une proportion convenable, 
les principes dont nous.avons parlés. 
Il y en a cependant beaucoup qui man- 
quent d’une fuffifante quantité d’eau, 
& qui ne peuvent fermenter tant 
qu'elles font dans cet état de ficcité.. 
Maisileft facile de leur.ajourer ce qui. 
leur manque de ce côté, & par con- 
féquent de les rendre très-fufceptibles.. 
de fermentation. 

À l'égard des minéraux proprement: 
dits, { c’eft-à-dire qu'il faut exclure de 
ce nombre les. fubftances végétales 8. 
animales qui peuvent avoir. féjourné- 
dans les entrailles de la terre } ils ne: 
peuvent fubir de fermentation , au: 
moins fenfible, 

Il y a trois fortes de férmentarions, . 
qui différent entre. elles par les pro. 
duits qui en réfultent.. La première: 
produit les vins & liqueurs fpiritueu- 


EA FER- 
MENT A- 
FION:. 
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{es : on la nomme à caufe de cela fèr-- 
mentation vineüufe ou fpiritueufe. Le 
réfultat de la feconde eft une liqueur’ 
acide ;ce qui la fait nommer fermen- 
“ation acide : & la troifiéme fait naître : 
un Sel alkali, mais qui différe de ceux’ 
dont nous avons parlé jufqu'à préfent , 
principalement en ce qu'au-lieu d’être: 
fixe, ileft très-volatil ; cette dernière: 
efpéce prend le nom de fermentation 
putride ou de putréfaction. Nous al-- 
lons parler un peu plus en détail de’ 
ces trois efpéces de fermentations &: 
de leurs produits. 

Ces trois efpeces de fermentations: 
peuvent S’exciter fucceflivement dans 
le mème fujet; ce qui prouve que ce’ 
font plutôt trois dégres diflérens de 
la même fermentation, & qui n'ont” 
qu’une même caufe, que trois fermen-- 
tations diftinctes l’une de l’autre. Les: 
dégrés de la fermentation fuivent tou-- 
jours: l’ordre que nous: leur avons: 


donné... 
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CELA PE RSS EL. 


De la Fermentation fpiritueufe. 


E fuc de prefque tous les fruits, 

toutes les matières végétales fu- 
crées , les femences & graines farineu- 
fes de toute efpéce délayées avec fufi- 
fante quantité d’eau, font les matières 
les plus propres à la fermentation fpi- 
ritueufe. Si on expofe ces liqueurs dans 
des vaiffeaux qui ne foient point exac- 
tement fermés à un dégré de chaleur 
modéré, au bout de quelque tems, 
elles commencent à devenir troubles; 
il s’excite infenfiblement un petit 
mouvement dans leurs parties, qui 
occafionne un petit fifflement : cela 
augmente peu. à peu , jufqu'au point 
quon voit les parties groflières qu’elles 
contiennent, comme des pepins ou 
des grains , s’agiter , fe mouvoir en 
différens fens , & ètre jettées à la fu- 
perfcie. Il fe dégage en mème-tems 
quelques bulles d'air, & la liqueur 
acquiert une odeur piquante & péné- 


LA fEer- 
MENTA- 
TION SPI- 
RITUEU< 
SE, 


LA FER- 
MENTA- 
TION SPI- 
RITUEU- 
SEe 
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trante , occafionnée par des vapeurs 
crès-fubtiles qui s’en exhalent. 

Perfonne jufqu’à préfent n’a raffem- 
blé ces vapeurs pour en examiner la 
nature; elles ne font guères connues 
que par leurs effets mal-faifans. Elles 
font fi actives & fi meurtrières, que fi 
un homme entre inconfidérément dans 
un endroit clos qui contienne beau- 
coup de liqueurs fermentantes, 1l tom- 
be fubitement , & meurt comme sil 
étoit affommé. 

Quand tous ces phénoménes de [a 
fermentation commencent à dimi- 
nuet , il convient de l’arrèter , fi l’on 
veut avoir une liqueur bien fpiritueu- 
fe; car fi on la laifloit durer plus 
long-tems , elle deviendroit acide , & 
de-là pafferoit à fon dernier dégre ; 
c’eft-à- dire à la putréfaétion. Les 
moyens qu'on emploie pour cela font 
de fermer exactement les vaiffleaux qui 
contiennent les liqueurs fermentan- 
tes , & de les mettre dans un air plus 
froid. Alors les impuretés fe précipi- 
rent & fe dépofent au fond, & les l1- 
queurs deviennent claires & tranfpa- 
tentes. Si on en goûte lorfqu'elles 
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font en cet état, on trouve que la fa- 
veur douce ou fucrée qu’elies avoient 
avant la fermentation, s’eft changée 
en une faveur picquante , mais agréa- 
ble & fans acidité. < 
Les liqueurs ainfi fermentées fe 
nomment en général Vin car quoi- 
ue ce nom foit particulièrement af- 
Lac à celle qu'on retire desraifins, 
& qu'on donne dans le langage ordi- 
naire des noms particuliers à celles 
qui font tirées 1 autres fubftances 
fufceptibles de La mème fermentation; 
qu'on appelle par exemple Cidre, 
celle qui eft tirée des pomes; Bierre, 
celle qui vient des grains , cependant 
il eft bon en Chymie d’avoir un mot 
général qui défigne toute liqueur qui 
a fubi ce premier dégré de fermen- 
tation. À 
On retire du vin, par la diftilla- 
tion , une liqueur inflammable , d’un 
blanc jaune , lésère ; d'une odeur pé- 
nétrante & agréable. Cette liqueur 


, Ce re 
eft la partie vraiment fpiritueufe du 
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L'EAu-Dg- 
V1E, 


vin , & le produit de la fermeñtation. | 


Celle qu’on retire à la première dif- 
tillation,eft ordinairement chargée de 
R 1j 
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LA rer- beaucoup de phlegme , & de quelques 
MENTA- parties huileufes dont on peut la dé- 
rion srr- pouiller enfuite. On la nomme Eau- 
RiITUEU- de-vie lorfqu'elle eft dans cet état ; 
SE. mais lorfqu'on l’a débarraffée de ces 

parties qui lui font étrangères, par 
des diftillatfons réitérées , elle devient 
encore plus blanche, plus légère , plus 
odorante & beaucoup plusinflamma- 
ble : elle prend pour lors le nom d’Ef 
prit-de-vin ; d'Efprit-de-vin rectifié, 
s'il left beaucoup ,; ou d’Efprir ar- 
dent, 

Le Es. Les propriétés qui diftinguent les 
PRIS AR- Efprits ardens de toutes les autres 
PENSI fubftances, font d’être inflammables ; 

de bruler & de fe diffiper entièrement 
fans laiffer échapper la moindre ap- 
parence de fumée n1 de fuliginofités ; 
de ne contenir aucune matière qui 
puiffe fe réduire en charbon , & d’é- 
tre parfaitement mifcibles avec l’eau. 

Les Efprits ardens font les difol- 
vans naturels de la plupart des Hui- 
les & des matières huileufes. Il eft 
très-remarquable qu'ils ne diffolvent 
que les huiles effentielles, & qu'ils 
ne touchent point à la graifle des ani- 
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faux , ni aux huiles grafles virées par LA FER- 
expreflion. Mais ces hwles deviennent MENT A- 
diffolubles dans l'Efprit-ge-vin,quand rron srr- 
elles ont éprouvé l’action du feu, & RITUEU-. 
acquiérent mème un nouveau dégré sr. 
de diflolubilité , à chaque fois quon gs Es- 
es diftille. Il n’en eft pas de-même prits are 
des huiles effentielles, qui font d’a- DENS. 
bord aufli diffolubles dans les Efprits | 
ardens qu’elles peuvent jimais l'être , 
& qui bien loin d'acquérir un nou- 
veau dégré de diffolubilité à chaque 
fois qu'on les diftille , perdent au 
contraire par des reétifications réité- 
rées une partie de cette propriété. 
J'ai fair des recherches particuliè- 
res fur la caufe de ces effets finguliers : 
on en peut voir le détail dans un Me- 
moire imprime dans le Recueil de 
ceux de l’Académie des Sciences , an- 
née 1745. J'y confidére les Efprits ar- 
ens comme compofés d'une partie 
huileufe , ou du moins phlogiftique , 
mêlée avec une partie aqueufe ; dans 
laquelle elle eft rendue diffoluble par le 
* moyen d’un acide. Celapofé, je faiss 
voir que fil’Efprit-de-vin eft hôürs d’e- 
tat de difloudre certaines Huiles , 1l 
R ii 
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larEer- faut s’en prendre à fa partie aqueufe 
MENTA- dans laquelle les huiles ne font point 
TION SPI- naturellementäifolubles fans un in- 
RITUEU- terméde faliñ : & que fi ce même Ef- 
SE. prit-de-vin diffout facilement d’au- 
Lesrs- tres huiles , telles que les huiles ef- 
rRiTS aAR- fentielles ; apparemment ces huiles. 
| DENS. font pourvues de cet interméde falin 
qui leur eft néceffaire pour cela , je: 
veux dire d’un acide , qu’eflective- 
ment une infinité d'expériences y ont: 
fait reconnoîrre. | 
D'un autre côté , j'ai prouvé que 
Vacide des huiles eflenrielles leur eft 
_ furabondant , & en quelque forte. 
étranger ; qu'il ne leur eft uni que 
foiblement , & qu'il les abandonne- 
en partie à chaque fois qu’on les dif- 
tille; ce qui les rend moins diffolu- | 
bles , à proportion du nombre de rec- 
tifications. qu’on leur fait éprouver : 
& qu'au contraire les huiles grafles 
ne donnent dans leur état naturel 
aucune marque d’acidité ; mais que 
uand elles ont éprouvé l’aétion du 
, il fe développe en elles un acide 
qu'il ef impoffible de méconnoître; ce. 
qui me fait conjecturer queces huiles 
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ne contiennent d'acide que ce quieft La rEr- 
nécellaire à leur mixtion huileufe 3; MENTA- 
que cet acide eft intimement mêlé rrox spr- 
avec les autres parties qui les com- RITUEU- 
ofent; qu'il eft enveloppe & embar- se, 

raflé de telle forte par cesmèmes par- jp. 
ties , qu'il ne peut manifefter aucune pxirs RS 
de fes propriétés; ce qui fait que ces nzxs. ; 
huiles, dans leur érat naturel, font 
indiffolubles dans lEfprit-de-vin ; 
mais que le feu changeant l’arrange- 
ment des parties , développant & ren- 
dant cet acide de plus en plus fenfi- 
ble , il recouvre pour lors fes pro- 
pricrés, & en particulier celle qu'il a 
de rendre les parties huileufes difo- 
lubles dans les menfirues aqueux : 
d'où il fuit que les huiles grafles de- 
viennent d'autant plus diffolubles 
dans l’Efprit-de-vin, qu'elles ont 
éprouvé Ê action du feu un plus grand 
nombre de fois. 

L'Efprit-de-vin ne diffout point les 
alkalis fxes , ou du moins n’en dif- 
fout que très-petite quantité ; ce 
qui fait que par le moyen de ces fels 
bien defféchés , on parvient à enle- 
ver aux Efprits ardens une grande 

Ri1v 
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quantité de leur phlegme. Car com. 
me ces fels font très-avides de l’hu- 
midité , & ont même avec l’eau une 
plus grande affinité que les Efprits 
ardens, fi on mêle un alkali fixe bien 
Privé d'humidité, dans de l’'Efprit-de- 
vin qui ne foit pas bien déphlegmé ;. 
auflitôt l’algali s'empare de fon hu- 
midité fuperflue ,_& fe réfout par ce 
moyen en liqueur , qui comme plus 
Iourde occupe le fond du vafe. L’Ef. 
put-de vin qui furnage , fe trouve 
par ce moyen auflt fec & aufli dé- 
phlesmé que fi on l’avoit recifé par 
plufieurs diftillations. Comme dans. 
cétte opération il fe charge de quelques 
parties alkalines , cela le rend propre 
à difloudre plus facilement les ima- 
tières huileufes. On le nomme quand 
1} eft rectifié. par ce moyen, Efprit- 
de-vin alkoolifé. | 

L'Efprit-de-vin | même alxkoolifé., 
n'eft cependant point en état de dif- 
foudre toutes les ne Poe 
Celles que nous avons nommées gom- 
mes ne peuvent fouffrir avec lui au- 
cune union; mais il difout facilement : 
la plupart de celles qui portent le 
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nom de réfines. Lorfqu'il tient en La rER+ 
diffolution une certaine quantité de menTA- 
parties refineufes , il acquiert plus rrox srr- 
de confiftence , & forme ce qu'on RITUEU- 
appelle Vernis à l'efprit-de-vin , où sr. 
defliccatif, parcequ'il fe féche promp- Lrs Es: 
rement. Ce Vernis peut être endom-prirs aR« 
magé par l'eau. On en fait de beau- DENs: 
coup d’efpéces qui différent les unes VERNIS 
des autres par les diverfes réfines 4 l'ÉSPRIE : 
$ z. DE VIN, OU. 
qu'on emploie , & fes (proportions cas 
La plupart de ces Vernis font tranf- sir. Ê 
parens & fans couleur. | 
On diffout dans les huiles , & à Vernis 
Paide du feu , les bitumes ou réfines 6RAS. 
fur lefquels l'Efprit-de-vin n'a point 
d'aétion , & on en forme une autre 
efpcce de Vernis que l'eau ne peut 
altérer. Ces Vernis font ordinaire 
ment colorés , & beaucoup plus long: 
à fecher , que ceux à l’efprit-de-vin 3. 
ils portent le nom de Vernis gras. 
L'Efprit-de-vin à une plus grande: 
affinité avec l’eau, qu'il n’en a avec. 
les matières huileufes ; c’eftpourquoi 
Jorfqn'il tient en diflolusion quel- 
qu’huile ou quelque réfine , fi on le 
mêle avec de l’eau , la liqueur fe: 
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La rer- trouble auflirôt & acquiert une cou- 
menra- leur blanche laiteufe , qui n’eft dûe 
TION spr- Qu'aux parties huileufes qui font fé- 
RITUEU- parées du menftrue fpiritueux par 
SE. l'interméde de l'eau ; & qui font 

Les Es. (TOP divifées pour paroitre fous leur 
prirs ar. fOrmé naturelle. Mais fi on laiffe re- 
DENS, pofer la liqueur pendant un certain 
tems , peu à peu pluñeurs de ces par 
ties fe joignent les unes aux autres , 
& acquièrent aflés de volume pour 
devenir très-fenfibles à la vue. 

Les acides ont de l’affinité avec 
PEfprit-de-vin, & peuvent fe com- 
biner avec lui. Ils perdent par cette 
union la plus grande partie de leur: 
acidité ; ce qui leur fait donner pour 
lors le nom d'acides. dulciñiés. Mais 
comme de ces combinaifons des aci-- 
des ; fur-tout du vitriolique , avec 
VEfprit-de-vin , il réfulte de nouveaux: 
produits: qui ont des propriétés très- 
fingulières , & que leur examen peut 
donner beaucoup de lumières fur la. 
nature des Efprits ardens, il ne fera 
pas inutile d’en faire ici mention , & 
de les confidérer un peu en détail. 

Si: on. mêle une partie d'huile de 


ps CHyMTE. 20% 

vitriol très-concentrée , avec quatre [A FER= 
. parties d’efprit-de-vin bien déphleg- MENT A- 
mé , il s’excite d’abord un bouillon- rion spr- 
nement & une effervefcence confidé= RITUEU= 
rable , accompagnée de beaucoup de sE. 
chaleur , & d’une grande quantité de 7 
vapeurs , dont l'odeur eft aflés ASEÉAC Lois aRe 
bles , mais qui font nuifibles à la poi-pens, 
trine. On entend en même-tems un 
ffflement , pareil à celui que fait un 
morceau de fer rouge qu'on plonge 
dans l’eau. Il convient mème de faire 
ce mélange peu à peu ; car autrement: 
on rifque de voir caffer les vaiffeaux. 
dans lefquels on le fait. | 

Lorfque les deux liqueurs font mè-. 
Kes, fi on diftille le tout à une cha- 
leur très-douce , il fort d’abord un 
Efprit-de-vin d’une odeur très-péné- 
trante & très-agréable.. Quand il en 
a paffé environ la moitié, celui quile 
fuit eft d’une odeur plus pénétrante 
& plus fulphureufe sil eft auf un 
peu plus chargé. de phlegme. Lorf- 
que la liqueur commence À bouillon- 
ner un peu il paffe un phlegme ayant. 
une forte odeur de foufre, & qui. 
devient de plus en plus acide. Sur ce: 
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EA FEer- phicgme , furnage une petite quan 
MENTA- tité d'une huile très-léoère & très 
FION spi. limpide. Il refte dans le vaifleau une 
RITUEU- fubitance épaïfle , noirâtre & comme 
SE. réfineufe ou bitumineufe. On peut 
Lrs Es. [parer de cette matière une aflés. 
rRiTs AR Slande quantité d’acide vitriolique , 
DENS. mais qui eft devenu fulphureux. Ce 
qui refte après cela eft une mañle noi- 
re , comme charboneufe , qui poulfée 
au feu dans un crenfet , life une pe- 
tite portion d’une terre très-fixe , & 
même fufceptible de vitrification. 
L'Æruer, En rechfiant le: premier Efprit ar- 
dent pañlé dans La diftillation , ou 
bien Ê au-lieu de mettre quatre par- 
ties de vin contre une d'huile de vi- 
triol avant la diftllation ,: on met 
parties égales de l’un & de l’autre ; on: 
retire une liqueur très -fingulière 
qui difiére eflentiellement des huiles 
& des Efprits ardens , quoiqu'elle 
leut reffemble en certains points : cette 
Hqueur-eft connue en Chymie fous le 
nom d’Æther. Voici quelles font fes 
principales propriétés. 
L’Æther eft plus léger , plus volatit 
& plus inflammable que l'Efprir-des 
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vin le plus recifie. Il fe diflipe très- 
promptement lorfqu'il eft expofe à 
l'air, & prend feu fubitement lorf- 
qu'il fe trouve quelque flamme dans 
{on voifinage. Il brule comme lEfprit- 
de-vin , fans répandre aucune fumée; 
&c fé confume entièrement, fans laif- 


LA FER- 
MENTA- 
TION SPI- 
RITUEU- 
SE. 


Les Es 
PRITS AR= 


fer la moindre apparence de charbon pes. 


ou de cendres. Il diflout facilement 
& rapidement les huiles & les ma- 
tières huileufes. Ces propriétés lui 
font communes avec les Efprits ar- 
dens. Mais il reflemble aux huiles en 
ce qu'il n’eft point mifcible avec l’eau; 
ce qui le fait différer effenriellement 
de l’Efprit-de-vin , qui par fa nature 
eft mifcible à toutes les liqueurs a- 
queufes. 

L’Æther a encore une propriété 
très-fingulière , c’eft d'avoir avec l'or 
beaucoup d’affinité , & même plus 
que l'eau régale. Il eft vrai qu'il ne 


diffout pas l'or lorfquil eft en mafle 


& fous fa forme métallique ; mais 


lorfqu'il eft diffous dans l’eau régale , 
fi on ajoute une petite quantité d’Æ- 
ther , & qu'on agite le tout , l'or fe 
fépare de l’eau régale, & fe joint à 
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La rer- l’Æther, qui le tient pour lors en dif- 
MeNrA- folution. - 
TION spr- On trouve la raifon de tous les 
RITUEU- phénoménes dont nous venons de 
SE. rendre compte , & qui réfultent du 
Les Es- Mélange de l’Efprit-de-vin avec l'huile 
rrirs AR- de vitriol , dans la grande affinité 
DENS. qu'a cet acide avec l’eau, Car fi laci- 
de vitriolique eft foible , & pour ainfi 
dire furchargé de parties aqueufes, 
on n'obtient ni huile , ni Æther pat 
fon moyen. Mais s’il eft très-concen- 
fe tré ; comme’il eft pour lors en état 
d'attirer très-puiffamment les parties 
de l’eau , lorfqu’on le mêle avec l'E£ 
prit-de-vin ; il s'empare de la plus 
grande partie de l'eau que celui-ci 
Contient ; même d’une portion de 
celle qui eft de fon effence & qui le 
conftitue Efprit-de-vin : d’où il arrive 
qu'une certaine quantité des parties 
huileufes qui le compofent fe trouvant 
féparées des parties aqueufes, & rap- 
prochées, s’uniffent les unes aux au- 
tres , & paroiffent fous leur forme na- 
turelle ; ce qui forme l’huile qui fur- 
nage fur le phlegme fulphureux. 
L’acide vitriolique épaifit , & brule 
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mème encore une portion de cette 
huile ; de-là vient ce réfidu bitumi- 


‘heux qu’on trouve au fond des vaif- 


{eaux après la diftillation de notre 
mélange , qui eft femblable à celui 
qui réfulte de l’union de l'acide vi- 
triolique avec les huiles ordinaires. 
Enfin notre acide devient fulphu- 
reux , comme cela lui arrive toujours 
quand il s'unit avec des matières hui- 


leufes, & fort aqueux à caufe de la 


quantité de phlegme qu'il a enlevé à 
J'Efprit-de-vin. 

Pour ce qui eft de l’Æther , on peut 
le regarder comme un Efprit-de-vin 
extrèmement déphlegmé , & même 
au point que fa nature en eft altérées 
en forte que le peu de parties d’eau 
qui lui reftent n'étant point en aflés 
grande quantité pour diffloudre & fe- 
parer les unes des autres les parties 
huileufes , celles - c1 fe rapprochent 
plus qu’elles ne le font dans l'Efprit- 
de-vin ordinaire , & Ôtent par ce 
moyen à cette liqueur la propriété 
_d’étre mifcible avec l’eau. (a) 


(4) M. Hellot a fait fur l’Æther des recher- 
ghes très-curieufes , dont on peut voir le dé- 
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Larer-  L’Efprit de nitre bien déphlegmé, 
MENTA- combiné avec l’Efprit-de-vin , pré- 
Tion srr- fente aufli des phénoménes fort fin- 
RITUEU- guliers. Premièrement , dans l'inftant 
SE. mème du mélange , il fait avec l’Ef- 
rit de vin une effervefcence encore 
Les Es- s RS * 
A forte & plus violente que l'acide 
DENSe vitriolique. 
= Secondement, on retire de ce mé£- 
lange , fans le fecours de la diftlla- 
tion , & en bouchant fimplement la 
bouteille où font contenues ces li- 
queurs , une efpéce d'Æther , pro- 
duit vraifemblablement par les va- 
peurs qui s’en élévent, & qui furna- 
gent le mélange. Cette liqueur eft 
très-fingulière. M. Navier ; Docteur 
en Médecine ; & correfpondant de 
Académie des Sciences , eft le pre- 
mier qui l’ait obfervée , & qui en ait 
donné la defcription. On peut con- 
.fuilter là-deflus les Mémoires de l’A- 
cadémie. 
Troifiémement, 1l y a quelques Au- 
teurs qui prétendent qu’en diftillant 
le mélange dont il eft à préfent quef- 


tail dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences. L 
tion 
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tion ; on retire une huile à peu près LA FEeR- 
femblable à celle dont nous avons fait MENT A- 
mention en parlant de la combinaifon riox spr- 
de l’acide vitriolique avec l’Efprit de RiTuEU- 
vin. D’autres le nient. Je crois que se. 
cela dépend du dégré de concentra- 154 ps. 
tion de l’Efprit de nitre, & de la dua- rrirs ar- 
hté de l’'Efprit-de-vin,qui eft quelque- DEns. 
fois plus ; quelquefois moins hui- 
lux. 

Quatriémement, nos deux liqueurs, Esprir px 
intimement mêlées enfemble par laNiTREeDuz- 
ifüllation , forment une liqueur 1é- 
gèrement acide , uftée en Médecine’, 

- & connue fous le nom d’Efprit de ni- 
tre dulcifié. Ce nom lui convient 
crès-bien , parcéqu'effeétivement l'a- 
cide nitreux perd par fon union avec 
l’'Efprit-de-vin prefque toute fon aci- 
dire & fa qualité corrofive. | 

Cinquiémement , enfin , il refte au 
fond des vaiffeaux après la diftilla- 
tion ,æne matière épaifle & noirâtre, 

à peu près femblable à celle qu’on 
trouve après la diftillation de l’huile 
de vitriol & de l’'Efprit-de-vin. 

On a aufli combiné l’Efprit de fet 
avec l'Efprit de vin; mais 1l ne s’unit 

S 
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LA rer point avec lui aufli facilement ni auf: 
MENTA- intimement , que les deux acides dont 
TION Spr- Nous venons dé parler. Il faut que: 
_RITUEU- l’Efprit de fel foit bien concentré, & 
SE, fumant, & qu'on emploie de plus le: 

Les Es- fecours de la diftillation , pour les. 

PRITS AR- ien mêler. Quelques Auteurs pré- 

DENS. tendent qu'on retire auf de ce mé- 
lange une petite quantité d'huile ;: 
apparemment cela arrive lorfque les: 
liqueurs ont les conditions dont:nous: 
venons de parler. 

EsrriTDE L'acide marin perd aufli: par le: 
SEL DULCI- moyen de l'union qu'il concraéte avec 
AR l'Efprit-de-vin , la plus grande partie: 

de fon acidité ; ce qui le fait nommer: 
de-même Efprit de fel dulcifié. On: 
trouve aufh après la diftillation un: 
réfidu épais. 


Em et 


CHAPITRE XL 45. 


De la Fermentatior. acide. 


N retire du vin , outre l’efprit- 
Æ ardent , une grande quantité 
d’eau, d'huile , de terre, & d’une: 


DE CHYMIE, 211 
efpéce d'acide dont nous allons bien- 
tôt parler. Quand on a féparé la par- 
tie fpiritueufe du vin d’avec ces au- 
tres fubftances , il ne s’y fait plus de 

“changement, Mais lorfque toutes les 
parties qui le compofent reftent com- 
binées enfemble, pour lors la fermen- 
tation , au bout d’un certain tems, 
plus ou moins long fuivant le déoré 
de chaleur auquel le vin fe trouve 
expofé , fe renouvelle , ou plutôt par- 
vient à fon fecond dégré. 11 s’excite 
une feconde fois un trouble & un 
mouvement inteftin dans la liqueur, 
Qui fe trouve après quelques jours 
changée en un acide ; mais bien dif- 
férent de ceux dont nous avons parlé 
jufqu'à préfent. La liqueur prend pour 
lors le nom de Vinaigre. 
. Il faut obferver que le vin n’eft 
pas la feule fubftance qui foit fufcep- 


tible de fermentation acide ; plufieurs 


matières végétales , & mème anima- 
les , qui ne font point propres à la 
fermentation fpiritueufe , s’aigriflent 
avant d'éprouver la putréfaétion. Mais 
comme ce font les liqueurs vineufes 
qui poflédent éminemment la pro- 


Si 


LA FER- 
MENTA- 
TION ACI- 


DE. 
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LA rer- priété de fubir la fermentation acide :: 
MENTA- & de-produire mème les plus forts: 
tion AcI-acides qui puiflent réfulter de certe: 
DE... fermentation , c’eft de leur acide dont 
nous allons-parler particulièrement. 
LrVinar S1-on diftille- du vin qui a fubi ce: 


.&RE, fecond dégré de fermentation , au- 


lieu d’en retirer un efprit ardent, on- 
n'en retire qu’une liqueur acide qui. 
fe nomme Vinaigre difllé. 

Cet acide a les mêmes propriétés 
que les acides minéraux dont: nous: 
avons parle ; c’eft-à-dire, qu'il s’unit 
avec les. fels alxalis ; les terres abfor-. 
bantes & les fubftances métalliques. 
& forme avec. ces matiëres- des com-- 
binaifons falines neutres: 

L’afinité qu'il a avecelles, fuit le. 
même ordre que celle des acides m1-- 
12 + A CE ns 
néraux'avec ces mèmes matières ; Mais. 
elle eft moins grande ; c'eft-à- dire, 
qu'un acide minéral quelconque peut: 
féparer l’acide du Vinaigre de toutes- 
les matières aufquelles 1l peut ètre- 
uni. 1l faut pourtant excepter l’acide- 
vitriolique devenu fulphureux , ou: 
notre efprit fulphureux volaul, qui: 
eft.moins fort que l'acide du Vinaigre.. 
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Le Vinaigre a’aufli plus d'affinicé LAFER- 
avec les alkalis, quen’ena le foufre : MENTA- 
d'où il fuit qu'il peut décompofer la rion AcI* 
combinaifon: du foufre avec l’alkali pe. 
que nous-avons nommée foie de fou- Le Vinars 
fre, & précipier le foufre-qui y efterr. 
contenu: | 

L’acide du Vinaigre eft toujours 
chargé d’une certaine quantité de- 
parties fruileufes qui l’affoibliflent : 
beaucoup , & lui enléventrune-grande- 
partie de fon activité. C’eft ce qui eft: 
caufe qu'il eft beaucoup moins fort 
que les acides minéraux, qui en font 
exempts. On peut-en l'en dépouillant 2 
& lur enlevant en mème-tems par la 
diftillation une grande quantité d'eau. 
dins lâquelle-il‘eft en quelque forte: 
noyé , le rapprocher beaucoup de la 
nature des acides minéraux: Mais’ ce” 
travaik n’a point encore été fuivi au-- 
tant qu'il mérite de l'être. Il y a outre 
la diftillation , un autre moyen de- 
dépouiller le Vinaigre d'une ‘bonne: 
partie de fon philegme ; € eft de l’ex-- 
pofer à. une forte gelée, qui réduit 
aifément en glace la partie aqueufe 
randis que-la-partie acide conderve 


& fluidité. 
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Larer- Le phlogiftique auquel l’acide vi- 
MENTA- triolique eft uni lorfqu'il eft foufre , 
TION ACI- ou efprit fulphureux , altére plus con- 


DE.  fidérablement cet acide que l'huile 
Le Vanar- n’altére celui du Vinaigre, puifque 
CRE, nous remarquons que cet acide du Vi- 


naigre a plus d’affinité que le foufre 
avec les alkalis. 

LATerre Le Vinaigre combiné jufqu'au point 

FOLIFE DUde faturation avec un alkali fixe ,. 

TARTRE forme un fel neutre qui ne fe cryfta- 
life point; mais qui évaporé jufqu'à 
ficcité , prend la forme d’une terre 
feuilletée : ce qui a fait donner à ce 
compofé le nom de Terre. foliée , 
Terre foliée du tartre ,; ou Tartre 
régénéré. Lorfque nous parlerons du 
Tartre , nous verrons la raifon de ces 
dernières dénominations. 

Sezpreo-. On forme aufli avec le Vinaigre , 

RAIL,DE & différentes terres abforbantes , 

PERLES,&C. comme les chaux de perles , de cor- 
raux , d'écailles, &c. des eompofés 
falins neutres , qui prennent le nom 
des terres qui font entrées dans leur 

us combinaifon.. Ke : 
Su ri pe Le Vinaigre difflout parfaitement 
saTuRNe, bien le plomb, & le réduit en un fel 
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neutre. métallique, qui fe cryftalife: LArER= 
& à un2 faveur douce & fucrée. Ce MENT A- 
compofé fe nomme. Sel ou Sucre de rron ACI< 
faturne.. | DE 

Si on expofe fimplement le plomb LE Vin 
asla vapeur du Vinaigre , cette vapeur 6&RE 
le ronge , le calcine, & le réduit en CÉRUSEs. 
une matière blanche fort ufitée dans 8LANC DE. 
ka peinture , & connue fous: le nom PF9F+ 
de cérufe ,.ou. de. blanc de plomb ,. 
lorfqu’elle eft plus fine. 

Le Vinaigre ronge aufi le-cuivre , VERDDE 
& le réduit en une: rouille d’un beau SR: 
verd ufité aufli dans-la peinture, &. 
du porte le nom.de verd. de gris... 

nne-fe fert pourtant point ordinai-. 
rement du Vinaigre pour faire le verd: 
de gris. mais de vin ou de. marc de: 
vin , dont le feu développe des acides: 
analogues à celui.du Vinaïrgre. 

Lorfque nous avons: parlé des dif-. 
férentes fubftances: qui compofent le- 
vin , nous avons-fait mention d’une: 
matière acide ; maisnous.ne fommes: 
entré dans aucun détail à fon fujet ,. 
parceque comme cette matière a beau- 
coup de: reffemblance avec l'acide du: 
Vinaigre , nous avons cru qu'il feroit 
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Ca rer- plus à propos de ne rappotter fes 
MENTA- PIOPTIÈTÉS » qu'après avoir parlé de 
r1oN Ac1- la fermentation acide , & de fon pro- 
DE. duit. nue 

LeTar. _ Le fubftance dont 1l s'agit à pre- 
TRE, fent , eft un compofé falin qui con- 

tient des parties terreftres , huileufes .… 
& fur-tout acides... On la trouve 
dépofée en forme de croutes , qui 
font attachées aux parrois. intérieurs 
des vaifleaux qui ont contenu pen 
dant un certain tems des vins , & fur- 
tout des vins acides tels que font ceux 
d'Allemagne. 

Le Tartre en cet état contient une’ 
grande quantité de parties terreufes. 
qui lui font furabondantes & étran— 
R On peut l’en dépouiller , en lu 
faifant éprouver des ébullitions avec 
une efpéce de terre qu’on trouve aux: 
environs.de Montpellier (a), 

Cexsux,. Il paroïtlorfqu'il eft purifté, à la fu- 
gr Crys- perficie de la-liqueur, une forme de 
Taux DE pellicule blanche & cryftaline, qu'on: 
FARTRE.? samaffe à mefure quelle fe forme. 

Cette matière prend le nom de Crème: 


E:(4) Voyez la. defcription de ce travail dans 
les Mémoires de l’Académie des Sciences. 
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de Tartre, La mème liqueur qui four- 
mt cette Crème, & qui tient en diflo- 
lution le Tartre purifié, étant refroi- 
die, fournit une grande quantité de 
cryftaux blancs & demi-tranfparens , 
qui fe nomment Cryftaux de Tartre, 
La Crème & les Cryftaux de Tartre ne 
font donc qu'un Tartre purifié, & ne 
différent l’un de l’autre que par leur 
figure. 


Quoique les Cryftaux de Tartre 


ayent toute l'apparence d’un {el neu- 


tre , 1ls ne le {ont cependant point ; 
car ils ont toutes les propriétés d’un 
véritable acide , qui ne différe guères 
de celui du vinaigre , qu'en ce qu'il 
contient une moindre quantité d’eau, 
& une plus grande quantité de terre 
& d’huile : ce qui lui donne la forme 
concréte , & en même-tems la pro- 
priété de ne fe difloudre dans l’eau 
que très-difhcilement. Car pour te- 
nir les Cryftaux de Tartre en diflo- 
lution , il eft neceflaire d'employer 
une très-grande quantité d’eau ; en- 
core faut-il qu'elle foit bouillante , 
fans quoi aufhtôt qu'elle fe refroidir, 
la plus grande partie du Tartre qu’elle 
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MENTA- 
TION ACI- 

Le Tam< 
TRE, 
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DE. 


SEL DE 
TARTRE. 


HuILE DE 
TARTRE 
© PAR DÉ- 
FAILLANCE. 
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tenoit en diffolution fe fépare de la 
liqueur , & fe précipite fous la forme 
d'une poudre blanche. 

Le Tartre calciné à feu nud fe dé- 
compofe. Toutes fes parties huileufes 


fe brulent ou fe difipent en fumée ; 


auffi-bien que la plus grande partie de 
fon acide : l’autre partie de ce mème 
acide s’unit intimement avec fa terre , 
& forme avec elle un alkali fixe très- 
fort & très-pur , qu'on nomme Sel 
de Tartre. | 
Cet alkali attire puiffamment l'hu- 
midité de l'air, & fe réfout en une 
liqueur alkaline & onctueufe, qu'on 
appelle improprement Huile de Tar- 
tre par défaillance. C’eft de cet alkali 
dont on a coutume de fe fervir pour 
faire la Terre foliée,dont nous venons 
de parler lorfqu'il étroit queftion du 
vinaigre ; & c'eft pour cette raifon 
u’onnomime cette combinaifon Ter- 
re folice du Tartre; nom qui lui con- 
vient aflés. | 
11 n’en eft pas de même de celui 
de Tartre régenéré qu'on lui donne 
auffi. À la vérité on rend dans cette 
occafion à la terre du Tartre un acide 
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huileux très-analogue à celui que le 


LA FER « 


feu lui a enlevé ; mais le compofé qui Menra- 
en réfulte eft un fel neutre très-diflo- +10N ACI« 
luble dans l’eau ; au-lieu que le Tar- pr, 


tre eft manifeftement acide & indif- 
{oluble , ou du moins prefque indif- 
{oluble dans l’eau. | 


Les cryftaux de tartre combinés 


avec l’alkali du Tartre, produifent 
une grande effervefcence dans le tems 
du mélange , comnie ont coutume de 
faire tous les acides; & cette combi 
naifon faite exactement jufqu’au point 
de faturation , forme un fel parfai- 
tement neutre qui fe cryftalife , & fe 
diflout facilement dans l’eau: ce qui 
Jui à fait donner le nom de Tartre 
{oluble. On le nomme aufi fel végé- 


TARTRE 
SOLUBLE, 


SEL vÉcE= 


tal, à caufe qu'il eft tiré uniquement TAL, TAR« 

des végéraux , & Tartre tartarifé ne rer 
TARISÉ, 

parceque c'eft l’acide & l’alxali du 


Tartre combinés enfemble. 
Les cryftaux de Tartre combinés 


avec les alkalis tirés des cendres des: 


SEL DE 


AIGNET= 


plantes maritimes , telles que la fou-T£: 


de qui font femblables à la bafe du 

fel marin , forment aufli un fel neutre 

qui fe cryftalife bien , & qui fe dif- 
Ti) 


226. ÉLEMENS | 

| La rer- fout facilement dans l'eau. Ce fel eft 
MENTA- encore une efpéce de Tartre foluble. 
ronaci- On le nomme Sel de Saignette , du 
DE, nom de fon inventeur. Le Sel végétal 
& le Sel de Saignette font des purga- 
fs doux & favoneux , qui font d’un 

grand ufage dans la Médecine. 
Carre Le Tartre diflout aufl les terres 
MARTIAL abforbantes ; comme la chaux ; la 
@SOLUBLE. craie , &c. & forme avec elles des 
-_ els neutres qui font diffolubles dans 
Veau. (a) Il attaque mème les fubf- 
tances métalliques , & devient folu- 
ble lorfqu'il eft combiné avec elles. 
On prépare pour l’ufage de la Méde- 
cine un Tartre foluble avec les cryf- 
raux de Tartre & le fer, & on donne 
au fel métallique qui en réfulte , le 

nom de Tartre martial foluble. 

11 eft très-fingulier que le Tartré 
qui eft par lui-même indiffoluble dans 
l’eau , y foit diffoluble lorfqu'il eft 
devenu fel neutre, par l'union qu'il a 
contractée , foit avec les aikalis , foit 
avec les terres abforbantes, ou mème 


. (a) On peut confulter là-deflus les Recher- 
ches de M. Duhamel , Mémoires de l’'Acadé- 
mie des Sciences, 
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avec les métaux. On pourroit dire à LA FER- 
l'égard desalxalis , qu'ayant une très- MENT A- 
grande affinité avec l’eau ; ils com- TION ACGI- 
muniquent au Tartre une partie de la DE. 
facilité qu'ils ont de s'unir avec elle ; 
mais on ne peut point dire la même 
chofe.des rerres abforbantes & des 
fubftances métalliques, que l’eau ne 
diffout point , ou du moins qu’elle 
he diffout que difhcilement & en pe- 
tite quantité : cela ne peut être atttri- 
bué qu'à un différenc arrangement de 
parties qui nous eft inconnu. | 
Les autres acides qu’on retire des 
végéraux , & mème ceux qu'on peut 
retirer de quelques fubftances anima- 
les , peuvent tous être comparés & 
rapportés au Vinaigre ou au Tartre, 
fuivant la quantité d'huile & de terre 
par lefquels ils font altérés, ; 
Au refte , ces acides n’ont point en- 
core été examinés dans un grand dé- 
tail. Il y a tout lieu de croire que ce 
ne font que les acides minéraux qui 
en paffant dans les corps des végé- 
taux, & mème des animaux, y fouf- 
frent une grande altération , fur-tout 
par l'union qu’ils contraétent avec leg 
T'uj | 
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La en- parties huileufes. Car comme nous 
MENTA- avons déja dit à l’occafion du Vinai- 
TION AcCI- gre , en les dépouillant de leur huile , 
DE. on les rapproche beaucoup de la na- 

ture des acides minéraux ; & de-mèê- 
me , en combinant les acides mincé- 
raux avec des huiles ,; on leur donne 
plufieurs propriétés des acides végé- 
taux. 


CHAPITRE XY. 


à s Û ? 
La Fermentation putride on La Putre- 


faition. 


LA FER- Dir corps qui a éprouvé les deux 

MENTA- dégrés de fermentation dont 

TION pu- NOus venons de parler; c’eft-à-dire , 

TRIDE, la fermentation fpiritueufe & l'acide, 

abandonné à lui-même & expofé à un 

dégré de chaleur convenable , lequel 

varie fuivant les fujets ; pafle enfin 

au dernier dégré de la fermentation , 
c'eft-à-dire , à la putréfattion. 

Il eft bon d’obferver avant d’aller 

plus loin , que l’inverfe de cette pro- 

«poftion n’eft point vraie ; c’eft-à-dire ; 


3 
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qu'il n’eft point néceffaire qu'un corps La FEr- 
pale fucceflivement par la fermenta- MENTA- 
tion fpiritueufe & acide pour par- rion Pu- 
venir à la putride, & que de-mème TrRiDr. 
qu'il y a des fubftances qui fubifent 
la fermentation acide , fans avoir 
éprouvé la fpiritueufe , de-mème il 
y en a qui fe pourriffent fans avoir 
auparavant paflé par la fermentation 
fpiritueufe , n1 par l’acide : telles font 
par exemple la plupart des fubftances 
animales. Si donc hous avons défigné 
ces trois efpéces de fermentation com- 
me trois dégrés différens d’une feule 
& même fermentation , ce-n’eft qu'en 
fuppofant qu'elle s'excite dans un 
corps capable de l'éprouver dans toute 
fon étendue, | | 

On pourroit cependant croire auf 
que toute fubftance fufceptible de 
fermentation pafle toujours néceffai- 
rement par ces trois différens dégrés ; 
mais que celles qui y font le plus dif- 
pofées ; paflent fi rapidement par le 

rennet & même par le fecond , 

qu’elles parviennent au troifième 

avant qu'on puiffe s’appercevoir qu’el- 

les onc. fubi les premiers. Ce fente 
| T iv 
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La rer- ment a quelque vraifemblance ; mais 
MENrA- 1l n’eft point appuyé fur des preuves 
TION pu- aflés fortes & aflés nombreufes pour 


TRIDE: 


pouvoir être adopté. 

Lorfqu'un corps éprouve la putré: 
faction , on remarque aifément , com- 
me dans les deux efpéces de fermen- 
tation dont nous venons de parler ; 
par les vapeurs qui s’en élévent , l’o- 
pacité qui y furvient, fi c’eft une li- 
queur tranfparente ; fouvent mème 
par un décré de chaleur affés fenfi- 
ble; qu'il s’excite dans les parties qui 
le conftituent , un mouvement intef- 
tin qui dure jufqu’à ce qu'il foit en- 
tièrement putrifé. 

L'eflert de ce mouvement ef , com- 
me dans les deux efpéces de fermen- 
tation dont nous avons déja parlé, 
de déranger l'union & l’affemblage 
des parties qui compofent le corps où 
il s'excite, & de produire une com- 
binaifon nouvelle. Cela fe fait par 
un méchanifme qui nous eft inconnu , 
& fur lequel on ne peut dont que 
des con jectures, que nous négligeons, 
‘pour nous en tenir aux faits; les. feu- 
les chofes qui foient certaines & po- 
fuives en Phyfique. 
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… Si donc on examine une fubftance LA rEné 
qui à éprouvé la putréfaétion ; on MENTA- 
s'appercevra aifément qu'elle con-rron pu- 
tient un principe qui n'y exiftoit point TRIDE. 
avant. En foumettanc cette fubftance 
à la diftillation , on en retire d’abord, 
à un dégré de feu très-doux ; une ma- 
tière faline extrèmement volatile , & 
qui affecte l’odorat vivement & dé- 
fagréablement. Il n’eft pas mème be- 
{oin du fecours de la diftillation poux 
s'appercevoir dela préfence de ce pro- 
duit de la putréfaction ; il fe fait ai- 
fément fentir dans la plupart des 
{ubftances où il exifte , comme il eft 
aifé de s’en convaincre par la diffé- 
rence qu'il y a entre l’odeur de l’urine 
fraîche & celle de l'urine putrifiée , 
qui affecte non-feulement l’odorat , 
mais mème picque & irrite aufh les 
yeux , aflés fortement pour en tirer 
des larmes en abondance. 

Ce principe falin produit par la Esrrir ra 
putréfaétion , rapproché & féparé des Sez vora= 
autres principes du corps dont on leTIL URte 
tire, fe préfente, fuivant Ja manière NEUVX+ 
dont on s’y eft pris pour l'en féparer , 
fous la forme d’une liqueur , ou fous 


> 
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La rer- celle d’un fel concret. On le norimé 


MENTA- 


dans le premier cas , efprit volatil 


Tion pu- urineux ; & dans le fecond, fel volatil 


TRIDE. 


L'ArkaLI 
MWOLATIL, 


urineux. Ce nom d’urineux lui a été 
donné, parceque , comme nous avons 


dit, il s’en forme une grande quan- 


tité dans lurine putréfiée , & qu'il 
lui communique fon odeur. On le 
nomme aufli en général , qu'il foit 
concret ou en liqueur ; Alxali volatil. 
Nous allons voir par l’'énumération 


de fes propriétés , pourquoi on lui a 


donné le nom d’Alrali. 

Les Alkalis volatils de quelque 
fubftance qu'on les tire, fe refflemblent 
tous, & ont les mèmes propriétés. Ils 
ne peuvent guères différer que par leur 
plus ou moins grand dégré de pureté. 
L’Alxali volatil eft compofé, comme 
l’alkali fixe , d’une certaine quantité 
d’acide combiné & engagé dans une 
portion de la terre du mixte dont oft 
letire; ce qui eft caufe quil a beau- 
coup de propriétés femblables à relles 
de l’Alkali fixe. Mais il entre auf 


dans fa compofition une affés grande 


quantité de matière graffe ou huileu- 
£ , qui n'entre point dans celle de 
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PAlkali fixe; ce qui eft caufe qu'il fe LA FER 
trouve aufli entre eux beaucoup de MENTA- 
différence. La volatilité, par exemple, rION pu- 
de l’Alxali produit par la ns TRIDE. 
tion, qui eft la principale différence L'aixarn 
ui fe trouve entre lui & l’autre ef- voraris, 
péce d’Alxali dont l’eflence eft d’être 
fixe, doit être attribuée à la portion 
huileufe qu'il contient :ear en fuivant 
certains procédés, on parvient à vo- 
latilifer les Alxalis fixes, par le fe- 
cours d’une matière grafle. 

L'Alkali volatil a beaucoup d’aff- 
nité avec les acides; 1l fe joint à eux 
avec violence & ébullition , & forme 
avec eux des fels neutres qui fe cryf- 
talifent, & qui font différens fuivant 
l’efpéce de l’acide avec lequel on Fa 
combiné. * 

Ces fels neutres qui ont pour bafe  Sers axe 
mn Alxali volauil , fe nomment en MONIA- 
général Sels ammoniacaux. Celui qui eee 
a pour acide l'acide du Sel marin, s'ap-. se: ans 
pelle Sel ammoniac. Comme c'eit le monrac. | 
plus anciennement connu, c'eft FER 
qui a donné fon nom aux autres. Ce 
{el fe prépare en grande quantité en 
ÆEgypte ; d’où. on nous l'apporte. On 


\ 
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La ren- le tire dela fuie de la boufe de vache 
MENTA- qu'on brule en ce païs-là, qui con- 
rion pu- tient du fel marin , de FAlkali vola- 
TRIDE. ul, ou du moins les matériaux pro- 

pres à le former; & par conféquent 
tous ceux qui entrent dans la compo- 
fition du $el ammoniac. Voyez là- 
deffus les mémoires de l’Académie des 
Sciences. 

Sez au- Les Sels neutres formés par la com- 
“onracaz binaifon de l'acide nitreux & de l'a- 
NITREUX, cide vitriolique , avec l’Alxali vola- 
de til, fe nomment du nom de leus aci- 
virriosr de: Sel ammoniacal nitreux, & Sel 
QUE. ammomacal vitriolique ; ce dernier fe 

SEL AM- nomime auili Sel ammoniacal fecret de 
MONIACAL Çlauber., du nom de fon inventeur. 
DORET DE 'Alsaliolathe dont ap= 
GLAUBER, de. 5 par Fap 

port aux acides, la même propriété 
que l’Alxali fixe; mais ilen différe en 
ce que l’afhnité qu'il a avec ces mêmes 
acides, eft moindre que celle de l’'AI- 
Kali fixe : d’où 1l fuit que tout Sel am- 
moniacal peut être décompofé par ur 
Alkali fixe, qui dégagera l’Alxali vo- 
latil pour s'emparer de fon acide. 
L'Alkali volatil décompofe tous 
les fels neutres qui n’ont pas pour bafe 
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un Alxali fixe; c'eft-à- dire, tous LA FErR= 
ceux qui font compofés d'un acide mEeNrA- 
joint à une terre abforbante , ou à unerion ru- 
fubftance métallique. Il dégage ces rriDe. 
terres ou ces fubftances métalliques, p'asrary 
& fe fubititue à leur place, en fe joi- vozariz. : 
gnant à l'acide qui les avoit diflous , 
_ & forme avec ces acides des Sels am- 
moniacaux. 

On pourroit conclure de-là que 
l'Alxali volatil eft après le phlogifti. + - 
que & l’Alxali fixe , la fubftance qui a 
la plus grande afhnité avec l’acide en 
général. Cependant cela n’eft pas exac- 
tement vrai. En voici la raifon : c'eft 
_ que les terres abforbantes , & plufieurs 
fubftances métalliques, peuvent aufli 
décompofer les Sels ammoniacaux , 
dégager leur Alxali volatil , & for- 
mer un nouveau compofé en fe joi- 
gnant à leur acide. Cela nous doit fai- 
re juger que l'affinité de ces matières 
avec l’acide eft à peu près la même. 

Il eft bon cependant d’obferver que 
V’Aikali volatil décompofe Les {els neu- 
tres qui ont pour bafe des terres abfor- 
bantes & des fubftances métalliques, 
fans le fecours du feu; au-lieu que les 
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” La ren- terres abforbantes & les fubftances mé 
||  menra- talliques ne décompofent guères les: 
| rion pu- Sels ammoniacaux , que lorfqu'ils font 
il rripe. aidés d’un certain degré de chaleur. 

l Or comme toutes ces matières font 
extrèmement fixes , du moins en com- 
paraifon de l'Alkali volaul, elles ont 
l'avantage de pouvoir réfifter au feu, 
&. d'agir par fon moyen , qui eft très- 
| efhcace pour faciliter l'action qu'ont 
ll # les fubftances les unes fur les autres ; 
| au-lieu que lPAlkali volatil qui fe 
trouve dans les Sels ammoniacaux, 
ne pouvant foutenir l’action du feu , 
eft obligé de quitter fon acide , d'au- 
tant plus vite que la préfence des fub- 
flances terreufes & métalliques qui 
ont beaucoup d’afhnité avec les aci- 
des, diminue confidérablement celle 
qu'ila avec ces mêmes acides. 

Ces confidérarions doivent nous 
faire regarder l’afhinité de l’Alkali vo- 
lauil avec les acides, comme un peu 
plus grande que celle des terres abfor- 
bantes & des fubftances métalliques. 

Les Sels ammoniacaux projettés fur 
du nitre en fufon , le font détonner ; 
& le Sel ammoniacal nitreux détonne. 


|] | 
| -L'AL£ALI 
YOLATIL. 
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tout feul , & fans addition d'aucune LA FER+ 
matière inflammable : effet fingulier , MENT A- 
qui démontre avec évidence l’exiften- Tron pu- 
_ ce d’une matière huileufe dans les Al- rripe. 
kalis volatils ; car 1l eft certain que L'aixarr 
le nitre ne peut jamais s’enflammer vorarin. 
fans le concours & mèêrne l’attouche- 
_ment immédiat de quelque matière 
combuftible, 

La fubftance huileufe fe trouve fou- 
vent jointe avec l’Alkali volatil en fi 
grande quantité, qu’elle le déguife 
en quelque forte, & le rend exrrème- 
ment impur. On peut en enlever le 
fuperflu , en diftillant plufieurs fois 
ce fel, fur-tout.en le difüllant fur 
des terres abforbantes,qui fe chargent 
volontiers des matières grafles. On 
appelle cela rectifier l'Aikali volatil. 
Cefel ainf rectiñié,de jaunatre ou no1i- 
râtre qu'il étoit avant , devient fort 
blanc, & contracte une odeur plus pé- 
nétrante & moins fœtide qu'il n'avoit 
d’abord , c’eft-à-dire , lorfqu'on Pa 
retiré par une feule diftillation d’une 
fubftance putréfice. 

Il eft bon de remarquer qu'il ne 
faut pas pouffer irop loin la reétifica- 
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La rer- tion de l’Alkali volatil, ou la réité- 


MENTA- 


TION PU- 


TRIDE. 


L'ALKALI 
#NOLATIL,. 


rer un trop grand nombre de fois ; 
car on parvient enfin à le décompofer 
entièrement par ce Moyen ; fur-tout 
fi on emploie les terres abforbantes , 
& en particulier la chaux ; on réduit 
ce fel en huile , en terre & en eau. 
L’Alkali volatil a de l’action fur 
plufeurs fubftances métalliques, & 
en particulier fur le cuivre, dont il 
fait une diffolution d’un très - beau 
bleu. C’eft de cette propriété que de- 
pend un effet aflés fingulier , qui arri- 
ve quelquefois , lorfqu'on veut , par le 
moyen d’un Alkali volatil féparer le 
cuivre de quelqu’acide avec lequel 11 
eft joint. Au-lieu de voir la liqueur 
devenir trouble , & le métal fe préci- 
piter ; comme cela a couturne d’arri- 
ver, lorfqu'on mêle un Alkali quel- 
conque à une diflolution métallique ; 
on eft étonné de voir la diflolution de 
cuivre dans laquelle on mêle un Alka- 
li volatil , conferver fa limpidité , & 
de n’appercevoir aucun précipité ; ou 
du moins fi la liqueur fe trouble , ce 
n'eft que pour un inftant, & elle re- 


prend auflitot fa tranfparence. 
Cela 
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Cela vient dece qu'on a ajouté une 
_ quantité d’Alkali volatil plus grande 
qu'il n’en faut pour faouier entière- 


LA rer- 
MENT A= 
TION PU- 


ment l’acide de la diffolution , & aflés rRr1DE. 


confidérable pour diffoudre tout le 
cuivre, à mefure qu'il étoit féparé de 


lacide. On remarque dans cette oc- 


L’ALKALE 
VOLAT IL» 


cafion, que la liqueur acquiert une 


couleur d’un bleu plus foncé qu'elle 
n'avoit avant; ce qui vient de ce que 
J'Aikali volatil a la propriété de faire 
contracter à ce métal, lorfquil fe 
joint avec lui , une couleur bleue 
plus chargée que toute autre efpéce 
de diffolvant : aufi fert-il comme de 
pierre de touche, pour découvrir le 
cuivre par-tout où 1l'eft; car en quel- 
que petite quantité que ce métal fe 
trouve combiné avec d’autres matiè- 
res, notre Algali le décéle conftam- 
ment , & le fait paroïître coloré en 
bleu. nie n'a 
Quoique l’Alkali volatil foit tou- 
jours le réfulrat de la putréfaction ; 
ce n’eft pas à dire pour cela qu'il ne 


puiffe jamais être produit que par 


cette fermentation ; au contraire , là 


plupart des fubftances qui contiennent 
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LA #er- des matériaux propres le former, en 
menrA- fourniflent une aflés grande quantité: 
rion pu- dans la diftllation. Le tartre, par 
TRIDE. exemple , qui brulé à feu ouvert, fe 
change , comme nous avons vu, en. 
un Alkali fixe , fournit beaucoup: 
d’Alkali volatil lorfqu'on le décom- 
pole dans les vaifleaux fermés, c'eft- 
a-dire qu'on en fait la diftillation 3. 
parceque dans ce cas, la partie hui- 
Jeufe ne fe difipe. & ne fe brule pas: 
comme quand on le calcine à feu ou- 
vert, & a le tems de fe combiner 
comte 1] convient avec une.partie de 
la terre & de l'acide de ce mixte, pour 
former un véritable: Alxali volatil. | 
La preuve que dans cette occafon ,. 
comme dans toutes celles où des corps: 
non putiéhés fourniflent de lAl-- 
Kali volatil, ce Sel eft le produit du: 
feu ; c'eft que dans ces diftillations ,. 
11 ne pafle qu'après qu'une partie du 
phlegme, de l'acide, & mème de: 
Lhuile épaiffe du mixte , eft fortie : ce: 
quinarrive jamais lorfqu'il. eft tout 
: formé dans les corps qu’on foumer à la. 
diftillation , tels que font ceux qui ont: 
{ubil a putréfétion ; car ce Sel étant 


L'ALkALI 
VOLATIL,. 


3 DE CHYMIE ä3 
infiniment plus léger & plu volacil 
que les fubitances dont nous venons 
de parler, les devance pour lors né- 


ceffairement dans la diftillation. 


CHAPITRE XVL 


Idée générale de l'Analyfe chymique. 
(). oique nous aÿons parlé de tou- 


KZ res les fubftances qui entrent 
dans la compofñtion des végétaux, des 
animaux & des minéraux, tant com- 
me principes primitifs , que commé 
principes fécondaires , il ne fera pas 
hors de propos de rapporter dans quel 
ordre on retire les principes de ces 
différens mixtes, fur-tout des VCRÉ- 
faux & desanimaux, parcequ'ils font 
E eaucoup plus compofées que les miné- 
faux : c'eft ce qu'on appelle faire l’a- 
nalyfe d’un mixte. 


La méthode dont on fe fert le DIS ere 


fouvent pour décompofer les COTPS ; LATIONÿ- 


€ft de les expofer dans des vaiffeaux 
propres à raflembler ce qui s’en exhale 
& une chaleur graduée, depuis le rer. 


3 


Yi 


D 
LES 
a 


Es 


L'IXPRES- 
"SI ON: = 


La TRI 
TURATION. 
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me le plus doux jufqu’au plus fort: 
Par ce moyen,les principes fe féparent 
fucceflivement les uns des autres; Les 
plus volariis s’élévent les premiers, & 
les autres enfuire, à mefure qu'ils. 
éprouvent le. dégré de chaleur qui eft 
capable de les enlever , c'eft ce qu'on 
appelle diftiller.… 
Mais comme on s'eft apperçu que le: 
feu , en décompofant les corps, al- 
tére le plus fouvent très-fenfiblement 
lèurs principes fécondaires, en les 
combinant diverfement les uns avec 
les autres , ou même en les décompo- 
fant auflien partie, & les réduifant en 
principes primitifs, on a imaginé d'au. 
tres moyens.de pare ces principes: 
fans le fecours du feu. | 
Ces moyens font de faire éprouver: 
aux. mixtes qu'on veut décompofer: 
une violente compreflion ,& d’expri- 
mer ainfi tout ce qu’ils peuvent laiffer- 
échapper de leur fubftance par cette: 
méthode : ou bien de triturer long- 
tems ces mêmes mixtes , foi avec de: 
l’eau qui peut leur enlever toutce qu'ils. 
ont de falin & de favoneux, foit avec. 


des diolvans capablesde fe charges 
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de tout ce qu'ils contiennent d’hui- 

leux & de réfineux , tels que font les: 

efprits ardens. 

Nous allons expofer fonimairement 

ce que ces différens moyens peuvent 
produire fur les principaies fubftances 
végétales & animales , & mème fur 
quelques minéraux. 

Une infinité de fubffances végéra-  Huizeé 
les , telles que font les amandes & les se 
graines ;. fourniflent par une violente Le cs1on 
compreflion , beaucoup d’une Huile 
très-douce , très-grafle, très-onétueu- 
fe, & indiffoluble dans les efprits ar 
dens. : ces Huiles font celles que nous 
avons nommées Huiles-par expreflion. 
On les nomme aufli quelquefois Hut- 
les grafles, à caufe de leur onctuofité, 
qui furpañle celle de toutes les autres. 
efpéces d'Huile. Comme on retire ces 
Huiles fans le fecours. du few, on eft 
sûr qu’elles exiftoient dans le mixte, 
telles qu’on les. voir ;.& qu’elles n’ont 
reçu aucune altération , qu'elles n’au- 
roient pas manqué de recevoir ;. ft on: 
les avoit retirées par la diftillation ; car 
«par ce moyen on n'obtient jamais que- 
des Huiles. âcres & difolubles dang 
Jefprit-de-vin.. 


Hurres 
ÆSSENTIEL« 
LES PAR 
EXPRES- 
SION. 
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Quelques matières végétales, telles 
que font les écorces des citrons, li- 
mons , oranges, &c. fourniflent aufli , 
en les preflant fimplement entre les 
doigts, une grande quantité d'Huile 


qui fort en forme de petits jets fort 


fins, lefquels reçus fur une furface po- 
he, comme celle d’une glace , fe raf- 
femblent, & forment une liqueur qui 
eit une véritable Huile. 

Mais 1l faut bien remarquer que ces: 
fortes d'Huiles , quoique tirées par la 
feule expreflion, font pourtant très- 
différentes de celles dont nous venons 
deparler, & aufquelles le nom d’Hui- 
les par expreflion eft affecté ; car elles 
{ont infiniment plus légères, plus te- 
nues, outre cela chargées de toute l’o- 
deur des fruits qui les fourniflent, &. 
difflolubles dans l’efprit-de-vin ; en un 
mot ce font de véritables Huiles effen- 
tielles , mais qui exiftent en fi grande 
quantité dans les fruits dont on les re- 
tre, & qui y font placées de façon , 
occupant une 1nfnité de petites cellu- 
les difpofées à la fuperficie de ces écor- 
ces, que la feule compreflion peut les: 

œn féparer; ce qui n'arrive pas à l’é- 
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gard de la plupart des autres matières: 
végétales qui contiennent de l’'Huile 
effentielle. | 
Les plantes fucculentes & vertes Sues pts 
urnifnt par la comprefion une en 
grande quantité d'une liqueur ou fuc, pe. : 
qui eft compofé de la plus grande par: on. 
_tre du phlegme , desfels & d’une pe- 
tite portion de l'huile & de la terre: 
de la plante, Ces fucs. expofes dansun 
Leu ais pendant un certain tems... 
dépofent des cryftaux falins, qui font 
une combinaifon de l'acide de la plan- 
te avec une partie de fon huile & de: 
fa terre, dans laquelle l'acide domine: 
toujours. Ces Sels, comme on le voit, 
pat la defcription quenousenfaifons, Les SEss 
reffemblent beaucoupau tartre du vin ESSENTIELS 
gont nous avons déja parlé, Ils por- 
tent le nom de Sels effentiels; ainft 
le tartre pourroit aufli fe nommer le: 
Sel effentiel du vin. | 
Les plantes ligneufes, peu fuccu- 
Ientesou defléchées, ontbefoin d’être: 
triturées Jong-tems avec l’eau, pour: 
donner leurs Sels effentiels. La tritu 
 rauionavec l’eaueft un excellent moyen 
pour tirer d'elles ce qu’elles contiens- 
ment de falin & de favoneux.. 
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Les Sels effenriels font encofe une 
de ces fubftances qu’on ne peut point 
retirer des mixtes par la diftillation; 
car ils fe de auffitôt qu'ils 
éprouvent l’action du feu. 

L’acide qui domine dans les Sels 
effentiels des plantes, quoique le plus 
fouvent analogue à lacide végétal 
proprement dit, c’eft-à-dire , à celui 
du vinaigre , & du tartre , qui n'eft 
probablement que l’acide vitriolique 
altéré , en eft cependant quelque- 
fois différent , & a de la reffemblance 
avec l'acide nitreux , ou avec celui du 
fel marin : cela dépend des endroits 
où croiflent les plantes dont on retire 
ces Sels. Si ce font des plantes mari- 
times , leur acide a‘ du rapport avec 
celui du Sel marin; fi au contraire elles: 
ont crü fur desmurs, ou dans des ter- 
res nitreufes, leur acide reffemble à 
celui du nitre. Quelquefois une même 
plante contient des Sels maine aux. 
trois acides minéraux :. cela fait voir 
que les acides végétaux ne font que les 
acides.minéraux qui ont fouffert dif- 
férentes altérations en paflant dans: 
les plantes. 

Les 


i 
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Les liqueurs qui contiennent les 
Sels effentiels des plantes, évaporées 
par une douce chaleur jufqu'à une 
confiftence épaifle comme du miel, ou 


même plus grande, fe nomment ex- 


traits. On voit par-là que l'extrait n’eft 
que le fel effenriel d’une plante char. 
gé de quelques parties huileufes & 
terreufes qui étoient demeuré fuf 
pendues dans la liqueur, & qui fonc 
fapprochées par l’évaporation. 

On fait aufli des extraits des plan= 
tes, en faifant évaporer de l'eau dans 
laquelle elles ont bouilli long-tems. 
Mais ces éxtraits font moins parfaits , 
parceque le feu diffipe beaucoup de 
parties huileufes & falines. 

Os ne peut guères tirer des plantes 
par l’expreflion & la trituration , que 
les fubftances dont nous venons de 
parler. Mais par le moyen de Ja diftil- 
lation , on parvient à en faire une ana- 
lyfe plus complette. Voici quel ordre 
il faut obferver , quand on veut fe {er 
vir de ce moyen pour tirer d’une plan. 
te , les différens principes qu’elle con 
tient. 

En l’expofant dans un vaifleau dif, 

e 


Les Ex- 
TRAITS. 
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_L'rsrrir tillatoire , au bain-marie, à une très- 
RECTIUR ouce chaleur, on en retire une eau 
< FLAN chargée de toute fon odeur. Cette l1- 
| queur a été nommée par quelques Chy- 
miftes , & en particulier par lilluftre 
M. Boherraave , Efprit recteur. 
Hurzes Si au-lieu de diftiller la plante au 
ESSENTIEL- bajin-marie, on la diftille à feu nud ; 
FRE | . mais obfervant de mettre une certaine 
ou quantité d’eau avec elle dans le vaif- 
{eau diftillatoire , afin qu’elle ne puif- 
fe éprouver un dégré de chaleur plus 
fort que celui de l’eau bouillante , tout 
ce que la plante contient d'huile ef- 
fentielle s’éléve avec cette mème eau, 
& au mème dégré de chaleur. 

Ji faut obferver là-deflus,que quand 
on a retiré l'Efprit recteur d'une plan- 
te, on n’en peut plus retirer d’huile 
effentielle ; ce qui donne liew de 
croire que c’eft cer efprit qui donne a 

FLEGME ; volatilité à ces fortes d'huiles. 
 . * _  Lorfque cetre huile eft pañlée , en 
JUILE, Le À 
kaur vo- expofant la plante à feu nud & fans 
LATIL, addition d'eau, & augmentant un 
HUILE peu la chaleur , on en retire du phleg- 
NOIREPAR ne , qui peu à peu devient acide ; 


DAIDISTIL=" LS RENE 04 
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chaleur à mefure qu'il en eft befoin , 
il fort une huile plus épaifle & plus 
lourde ; de quelques-unes, de l’Aixali 
volatil ; & enfin une huile noire , fort 
épaile , & empyreumatique. Lorfqu'il 
ne fort plus rien du vaifleau au dégré 
de feu le plus fort, ce qui refte de la 
plante n’eit qu'un véritable charbon , 
qui fe nomme tête-morte ou terre- 
damnée ; ce charbon brulé fe réduit 
en une cendre dont on retire un Al- 
Kali fixe, en la lefivant avec de l’eau. 
- Il faut obferver que lorfqu'on dif- 
tille des plantes qui fourniffent de l’a- 
cide & de l’alxali volaril , on trouve 
fouvent ces deuxgels très-diftin@s , & 
{éparés l’un de l’autre dans le même ré- 
cipient ; ce qui doit paroître fingulier, 
attendu qu'ils font faits pour s’unir 
l'un à l’autre, & qu'ils ont enfemble 
beaucoup d’afinité. La raifon de ce 
phénoméne eft qu'ils font chargés de 
beaucoup d'huile qui les embarrafle, de 
telle forte qu'ils ne peuvent fe joindre 
enfemble , & former un fel neutre, 
comime ils ne manqueroient pas de 
faire fans cela. | 
Toutes les matières végétales bru- 


Xi) 


T'EsTE- 
MORTE, OU 
TERRE- 
DAMNÉE. 


ALKALY, . 
FIXE, 
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lées à feu ouverr & avec flamme , lai 
fent dans leurs cendres une grande 
quantité d’alxali fixe , âcre & caufti- 
que : mais lorfqu'on à foin de les 
étouffer à mefure qu’elles brulent ; 
d'empêcher qu’elles ne s’enflamment ; 
en les coùvrant de quelque matière 
qui rabatte continuellement fur elles 
ce qui s’en exhale , le fel qu'on retire 
de leurs cendres eft beaucoup moins 
âcre & cauftique + ce qui vient de ce 
qu'une partie de l’acide & de l’huile 
de la plante ayant été retenue dans la 
combuftion , & n'ayant pu fe difliper 
librement, s’eft combinée avec fon al. 
RUE Kalr. Ces fels a À fe cryftalifer ; 
paris à La & étant beaucoup plus doux que les 
manisre alKalis fixes ordinaires , peuvent être 
DE TAKE- employés dans la médecine & pris in- 
NIUS, térieurement, On les nomme Sels pré- 
parés à la manière de Takenius-, par- 
cequ'ils font effectivement de l’inven- 

tion de ce fameux Chynufte. 

Les plantes maritimes fourniflent 
un alkali fixe , analogue à celui du fel 
marin. À l’écard de toutes les autres 
plantes, ou fubftances végérales , elles 
en fourniflent qui font abfolument 
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femblables entre eux & de même na- 
ture lorfqu'ils fonc bien faits & bien 
calcinés. | 

La dernière remarque que jai à 
faire fur la formation de alkalis H- 
xes, c'eft que fi on a fait infufer ou 
bouillir dans l’eau la plante dont on 
en veut tirer, avant de la bruler, on 
en obtient une bien moindre quanti- 
té; & mème point du tout , fi on à 
fait fubir à la plante un affés grand 
nombre d’ébullitions pour la dépouil- 
ler entièrement des parties falines 
qui concourent avec fa terre à la for- 
mation de l’alkali fixe. 

Les fubfances animales fucculen- 
tes, comme les chairs fraîches, four: 
niflent par la feule exprefhon un Suc 
ou Jus , qui n’eft autre chofe que I 
phlegme chargé de tous les principes. 
de la matière animale , à l’exceprion 
de fa terre dont il ne contient qu’une 
petite quantité. Les parties dures où 
féches , comme les cornes, les os, 
&c. fourniflent un fuc femblable , en 
les faifant bouillir dans l’eau. Ces Jus 
deviennent épais , collans & gelati- 
neux , lorfqu’on fait évaporer leurs 

10) 
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parties aqueufes : ils font en cet état 
de véritables extraits desmarières ani- 
males. Ces Sucs ne dépofent point de 
cryftaux de Sel effentiel | comme ceux 
qui font tifés des végétaux. | 
On fépare aifément fans le fecours 
du feu , une bonne partie de l'huile 
de la chair des animaux , quieften 
quelque forte diftinéte : elle eft ordi- 
hairement figée , & porte le nom de 
graifle. Cette Huile a quelque reffem- 
blance avec les Huiles grafles des vé- 
gétaux ; elle eft comme elles douce 
onctueufe , indifloluble dans l'efprit 
de vin , fe fubrilife & s’atténue par 
l’aion du feu. Mais les matières ani- 
males ne contiennent point , commé 
les végétales, d'huile légère & eflen- 
tielle qui s’éléve à la chaleur de l’eau 
bouillante ; en forte qu'il n’yaaà pro- 
prement parler dans les animaux 
qu'une feule efpéce d’huile. 
Il y a peu de matières animales qui 
fourniflent de l'acide. Les fourmis 
& les abeilles font prefque les feules 
defquelles on en retire ; encore la 
quantité en eft-elle petite , & cet aci- 
de eft-1l extrèmement foible. 
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La raifon de cela eft que comme 
les animaux ne tirent pas immédiate- 
ment leur nourriture de laterre ; mais 

u’ils ne fe nourriflent que de végé- 
taux ou de La chair desautres animaux, 
les acides minéraux qui ont déja 
éprouvé une grande altération par l’u- 
nion qu'iis ont contraékée avec les ma- 
tières huileufes du régne végétal , 
éprouvent encore une union à une 
combinaifon plus intime avec les par- 
ties huileufes , en paflant par les or- 
ganes & les couloirs des animaux ; ce 
qui détruit leurs propriétés , ou du 
moins les émoufle de façon qu'elles 
font méconnoiffables. 

Les matières animales fourniflent Huire 
dans la diftillation , d’abord du phles- FORTIDE, 
me, enfuite en augmentant le feu, Aikaur 
une Huile aflés claire , qui devient YOLATI. 
de plus en plus épaiffe , noire, fœtide 
& empyreumatique. Elle eft accom- 
ira d'une grande quantité d’al- 

ali volatil, & quand on a pouflé le 

feu jufqu’à ce qu'il ne puifle plus rien 

enlever , il refte dans le vaifleau dif- 

tillatoire un charbon femblable à ce- 

lui des végéraux ; excepté cependant 
X 1v 


LE CHYLE 
FTLE LAIT, 
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que lorfqu’il eftréduit en cendres , on 
n'en retire point d’alkali fixe , ou du 
moins prefque ‘point,;comme de celles 
des végétaux : ce qui vient dé ce que ; 
comme nous lavons dit , le principe 
{ahin des animaux étant plus intime- 
ment un1 avec l'huile, que celui des 


plantes, & par conféquent plus atté- 


nue & plus fubrilifé , n°a pas aflés de 
fixité pour entrer dans la combinai- 
fon de l’aikali fxe, & fe trouve au 
contraire plus difpofé à entrer dans 
celle de l’aikali volatil , qui dans 
cette occafion ne s’élevant qu'après 
l'huile, ne peut être méconnu pour 
l'ouvrage du feu. Il faut obferver que 
depuis que nous parlons de l’Analyfe, 
1l ñ’a été queftion que des matières qui 
n'ont éprouvé. aucune efpéce de fer- 
mentation. | 

Le chyle & le lait des animaux qui 
fe nourriflent de plantes , refflemblene 
encore aux végétaux , parceque les 
principes dont ces liqueurs font com- 
pofées n'ont point encore fubi tous 


les changemens qui doivent leur arri. 


ver avant d'entrer dans la combinai- 
fon animale. 
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 . & la fueur font des h- L'URINE ET 
eurs aqueufes excrémentielles , quu 34 | 
{ont principalement chargées des par-. 
ties falines qui ne peuvent fervir à la 
nourriture de l'animal, & qui pallent 
dans fes couloirs fans recevoir d’al- 
tération , tels-que {ont les Sels neu- 
-tres qui ont pour bafe un alkali fixe , 
& en particulier le Sel marin, qui fe 
trouve dans les alimens que prennent 
les animaux; foit qu'il y exifte natu- 
rellement, comme dans certaines plan- 
tes , foit que ces mêmes animaux 
l’ayent mangé pour flatter leur gout. 

La falive, le fuc pancréatique , & La sarre 
fur-tout la bile , font des liqueurs fa- ve, Le sue 
voneufes , c'eft-à-dire , compofces de PANCRÉA- 
‘parties falines & huileufes , combi- eu. . ; 
nées enfemble de telle forte qu'étant ; 
difloutes elles-mêmes dans un fluïde 
aqueux , elles font capables de diffou- : 
dre aufl les parties huileufes , & de 
les rendre mifcibles avec l’eau. 

Enfin , le fang étant le réceptacle Le sance. 
de toutes ces liqueurs , participe de 
leur nature, plus ou moins , à propor- | 
tion de la quantité qu'il en contient. Les mIN&: 

IL n’en eft point des minéraux com- RAUX+ 
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me des végétaux & des animaux äls 
{ont beaucoup moins compofés ". 
ces corps organifés , & leurs principes 
font beaucoup plus fimples ; d’où 1l 
fuit qu'ils fong auf plus difficiles à 
décompofer » & qu'on ne peut guères 
le faire fans le fecours du feu , qui 
n'ayant pas fur leurs principes la mê- 
me action & la même puiffance , 
n'a pas auf à leur égard les mêmes 
inconvéniens qu’à l'égard des corps 
organifés ; je veux dire d’altérer ou 
même de détruire entièrement ces 
mêmes principes, 

_ Je ne parle point ici des terres pu- 
res, & nifables ou réfractaires, des 
métaux & demi-méraux fimples, des 
acides purs , ni même de leurs plus 
fimples combinaifons , telles que font 
le foufre , le vitriol , l’alun , le fel 
marin ; nous avons parlé fuMifammenct 
de toutes ces fubftances. 

Il s’agit actuellement de corps 
moins fimples ; & par conféquent plus 
fufceptibles d’analyfe. Ces corps font 
des amas & des combinaifons de ceux 
que nous venons de nommer ; c’eft- 
a-dire , des fubftances métalliques qui 
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fe trouvent unies dans les entrailles 
de la terre avec différentes efpéces de 
fables, de pierres & de terres, des 
demi-méraux , du foufre , &c. Ces Les MINE 
compofés fe nomment Mines , lorf- 
que la matière métallique eft avec les 
autres en telle proportion ; qu'on 
peut l'en féparer avec fruit & gain Hie- LE 
quand c’eft le contraire, on les nom- 5 mare 
me Pyrites & Marcañites , fur-tout cassitese 
fi c'eft le foufre & l’arfénie qui do- 
minent, comme cela arrive le plus 
fouvent. 

Lorfqu’on veut faire l’analyfe d'u- La Lau“ 
ne Mine, & enretirer le métal qu’elle T'ON PES 
contient , il faut commencer par Louvres 
débarraffer d’une grande quantité de 
terres & de pierres , qui ne lui font 
ordinairement unies que groflière- 
ment & fuperficiellement. Cela fe 
fait en réduifant la mine en poudre , 
& la lavant enfuite dans de l’eau , au 
fond de laquelle les parties métalli- 
ques fe raffemblent, comme les plus. 
lourdes, tandis qu’elle eft encore char- 
gée des petites parties terreufes & 
po qui s’y foutiennent plus 
long-tems. 


# 


La Tror- 
RÉFACTION 
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La partie métallique demeure paf 
ce moyen combinée feulement avec 
les matières qui font capables de con- 
traéter avec elie une unton plus inti- 
me. Ces fubftances font le plus fou- 
vent le foufre & l’arfénic. Or comme 
elles font beaucoup plus volariles que 
les autres matières métalliques , en 
expofant ces Mines à un dégré de cha- 
leur convenable , on parvient à les 
faire diffiper en vapeurs , où même à 
confumer le foufre par lacombuftion, 
Ces vapeurs fulphureufes & arfénica. 
les peuvent être retenues, & raffem 
blées dans des vaiffzaux , ou dans des 
lieux. convenabies , fon efcurieux 
de les avoir faules. Cette opération fe 


Bomme laftorréfaction des Mines. 


- Enfin, le métal ainf dépuré eft en 
état d’être expofé à un fen plus vio- 
ent , capable de le faire entrer en fu- 


fion. 


Il eft néceffaire dans cette occafon ; 
pour les demi-métaux & les métaux 
xmparfaits, d'ajouter quelque matière 
abondanteen phlogiftique, particuliè- 


sement le charbon pulvérifé, parceque 


ces 1 ubftances métalliques perdantleur 
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phlogiftique par l’action du feu ,; où 
des diffoivans qui leur éroient unis, 
ne pourroient prendre leur brillant . 
& leur dutilité métallique fans cet- 
te précaution. Il fe fait pour lors une Fusronwre 
féparation plus exacte de la fubftance PRÉcIPITAe 
métallique d’avec les parties terreufes TION DES 
& pierreufes , dont il refte toujours "7" "#" 
une certaine quantité de combinée 
avec elle avant ce tems. Car nous 
avons dit qu'il n’y a que les verres 
&c chaux métalliques qui puiflent con- 
rater union avec ces matières,& que 
les métaux pourvus $ leur phlooifti- 
que & de leur for nétallique en 
font abfolument incapables. 

Le métal donc , dans cette occa- scores; 
fion, fe rafflemble & occupe le fond récuz, 
du vaifleau comme étant plus péfant, 
tandis que les matières hétérogènes 
le furnagent fous la forme de verre 
ou de demi-vitrification. Les matiè- 
res furnageantes prennent le nom de 
fcories , & la fubftance métailique di 
fond celui de régul. | 

Il arrive fouvent que le régul mé- 
tallique ainf précipité , eft lui-même 
un compofé de plufieurs métaux alliés 
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enfemble , & qu'il s’agit de féparer. 
Nous ne pouvons entrer maintenant 
dans ce détail, que nous réfervons 
pour la feconde Partie de ce Traité , 
dont on peut voir d’ailleurs tout le 
fondement, dans ce que nous avons 
dit des propriétés des différens métaux 
& des acides. 

Il eft bien important de remarquer , 
avant de quitter cette matière , que 
les régles que nous venons de donner 
pour l’analyfe des Mines ne font 
point abfolument générales. Souvent, 
par exemple, il à utile de faire fubir 
aux Mines la tétréfaction avant la 
laution, parceque le feu ouvre, atré- 
nue , & rend aifément friables des 
Mines qui exigeroient beaucoup de 
peines & de dépenfes à caufe de leur 
extrème dureté , fi on entreprenoit 
de les pulvérifer avant de les avoir 
torrcfiées. 

Souvent auf il eft néceflaire de ne 
féparer qu'une partie de Ja pierre de 
la Mine; de la lui laiffer entièrement ; 
quelquefois même d’y en ajouter de 
nouvelle , avant de la mettre en fu- 


fion. Cela dépend de la qualité & de 
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la nature de la pierre, qui eft toujours 
très-utile à la fufon , quand elle fe 

trouve eile-mème très-fufible & très- 
vitritiabie. Elle fe nomme pour lors Fotiane 
le fondant de la Mine. Mais il en eft ps minis 
de cet article comme du précédent , 
il nous fuir actuellement d’énoncer 
les principes fondamentaux fur lef- 
quels font appuyés les raifons de tous 
les procédés , & les opérations chy- 
miques dont la defcripuion fera le 
fujet de la feconde Partie. 

On trouve encore dans les entrailles 
de la terre une autre efpéce de corps 
affés compofé , dont nous avons déja 
dit quelque chofe ; mais qu’on foup- 
gonne avec vraifemblance appartenir 
autant au régne végétal, qu’au miné- 
ral, je veux parler des Bitumes, que les 
meilleures obfervations doivent nous 
faire regarder comme des huiles vé- 
gétales , qui ayant féjourné dans la ter- 
re, ont contracté union avec les ac1-: 
des minéraux , & ont acquis par ce 
moyen l’épaifliflement , la confiftence 
& les propriétés qu’on leur connoît. 

Ils fe réduifent par la diftillation 
en huile & en acide qui approche des 


LEs BITUS 
MES. 
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minéraux. M. Bourdelin , Membre 
de l'Académie Royale des Sciences & 
de la Facuité de Médecine de Paris, 
a même démontré par un procédé 
très-adroit & très-ingénieux , que le 
fuccin contient de l'acide du fel ma- 
rin. Voyez les Mémoires de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences. 


CHAPITRE VU 
Explication de la Table des Affinités. 


T Ous avons vu dans le cours 


TABLE 
À | de cet Ouvrage , que prefque 
DES Â FFI- , FR À 
tous les phénoménes que prélente la 


NITE'S. : ; SE 
Chymie , font fondés fur les affinités 


qu'ont enfemble les différentes fubf- 
tances , fur-tout celles qui font les 
plus fimples. Nous avons expliqué , 
( ci- devant Chapitre IL. )} ce que 
nous entendons par afhinités, & nous 
avons donné les principale: régles auf 
quelles font founus ces rapports des 
difierens cotps. Feu M. Geoffroi , 
Locteur en Médecine de la Faculté de 
Paris , Membre de l’Académie des 

Sciences , 


# 
DE. CV MIS. : 

Sciences , & un des meilleurs Chy-  Tasre 
nulles que nous ayons EU , CONVAINCU pES A rF1- 
de l'utilité qu'il y auroit pour ceux xiTE’s. 

qui cultivent la Chymie , d’avoir 
toujours préfens.à Pefprit les rapports. 
les mieux conftatés des principaux 
Agens Chymiques, à imaginé le pre- 
mier de les mettre en ordre, & de 
les réunir fous un feul point de vue, 
par le moyen d’une Table qui les raf- 
Temble tous. Nous croyons ; comme 
ce grand homme, que cette Table eft 
très-utile à ceux qui commencent à 
apprendre la Chymie ; pour fe for- 
mer une 1dée jufte du rapport que les. 
différentes fubftances ont les unes 
avec les autres; & que les Chymiftes 
y trouveront une méthode aifée pour 
découvrir ce. qui fe pafle dans plu- 
fieurs de leurs. opérations. difficiles à 
démêler , ainfi que ce qui doit réful- 
ter des mélanges qu'ils font de diffé 
rens corps mixtes. C'eft pour cette 
raifon que nous nous fommes déter 
minés à l’inférer à la fin de ce Traité 
élémentaire , & à en donner üne cour- 
te explication : elle aura même en- 
core 1ci l’utilité de fervir comme de 
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Tasse récapitulation de tour Ouvrage, dans 
pes Arri- lequel les axiomes de cette Table fe 


NITE’S. 


trouvent difperfés. 

Je la donne ici telle qu’elle a été 
dreflée par M. Geoffroi , fans y faire 
aucune addition ni changement , dont 


j'avoue cependant qu'elle eft fufcep- 


tible , attendu que depuis la mort de 
ce grand Chymufte on a fair beaucoup 
d'expériences , dont les unes indi- 
quent de nouvelles affinités , & les 


_ autres forment des exceptions à quel- 


ques-unes de celles qu'il avoit établies. 
Mais plufieurs raifons m'engagent à 
ne point donner 1c1 une nouvelle 
Table d'Afinités, contenant tous les. 
changemens & innovations qu'on 
pourroit faire à l’ancienne. 

La première , c’eft qu'une bonne 
partie de ces Affinités nouvellement 
découvertes , ne font pas encore af- 
{és bien conftatées ; qu’elles font au 
contraire fujettes à des difcuffions 3% 
en un mot expofées à des objections 
& à des exceptions peut-être encore 
plus confidérables que les anciennes. 

La feconde , c’eft que la Table de 
M. Geoffroi contenant prefque toutes 
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les Affinités fondamentales', con- 
vient mieux dans un Traité élémen- 
taire , qu'une Table beaucoup plus 
ample, qui fuppoferoit néceffairement 
la connoiflance de beaucoup de cho- 
fes dont nous n’avons pu parler, & 


TABLE 
DES ÂFFI- 
NITE’S. 


dont même il ne convenoit pas de 


rien dire dans ce Livre. | 

Cependant , comme il eft eflentiel 
de n'induire perfonne en erreur , 
nous ne laifferons pas, à mefure que 
nous expliquerons les Affinités ind1- 
quées par M. Geoffroi , de faire men- 
tion des principales objections & 
exceptions dont elles font fufcepribles; 
nous en ajouterons aufli un très-petit 
nombre de nouvelles, & feulement 
de celles qui font élémentaires, & les 
mieux conftatées. ù 

La première ligne de la Table de 
M. Geoffroi comprend différentes 
fubftances qu’on emploie en Chymie. 
Au-deflous de chacune de ces fubf- 
tances , font rangées par colonnes dif- 
 férentes matières comparées avec el- 
les , dans l’ordre de leur rapport avec 


cette première fubftance ; en forte. 


que celle qui en eft la plus proche eft 
le 
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Taers Celle qui y a le plus. de rapport ; OÙ 
Des Arri- Celle qu'auctine des fubftances qu£ 


NITE’S. 


RFETNITÉS 


font au-deflous.ne fauroit en déta- 
cher , mais qui les détache. toutes 
lorfqu'elles y font jointes , & les écar- 
te pour s'unir à elle. Ilen eft de-mè- 
me de celle qui occupe la feconde. 
place d'A fhinité; c’eft-À-dire, qu'elle à 
E1 méme propriété à l’évard de toutes 
celles qui font au-deflous. d'elle, &. 
qu'elle ne le céde qu'à celle qui eft. 
au-deflus , & ainfi de toutes les au- 
CHES.: 

On voit à la tète de la première co- 


PEL ACIDE lonne le caractère qui défigne PAcide. 


EN GENE» 


RAL.. 


en. général. Immédiatement au-def- 
fous. de ce figne, on voit celui de. 
l'Alkali fixe, qui a été placé là comme 
la fubftance qui a avec l’Acide la plus. 
grande afhnité. Après l’Aikali fixe, on 

voit l’Alkali volaril . dont l’affiniré: 
avec l’Acide ne le céde qu'à l’Alkali. 
fixe. Enfuite viennent les Terres. ab- 
{orbantes ; & enfin les Subftances mé- 

talliques. De-là il fuit qu'un Alxali 
fixe uni à l’Acide . ne peut en être {é- 
paré par aucune autre fubftance ; 


_ qu'un Alkal volatil uni à l’Acide > 
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ne peut en être féparé que par l'AL Tasre 
kali fixe ; qu'une Terre abforbante pes Arrr- 
combinée avec un Acide, peur en être nrre’se 
féparée par un Alxal fixe ou volatit; 
qu'enfin une Subftance métallique ” 
quelconque , combinée avec un Aci- 
de, peut en être féparce par les Al- 
kalis fixes & volatils, & par les Terres 
abforbantes. 

I y à plufieurs remarques impot- 
tantes à faire fur cette première co- L) 
lonne. Premièrement 1l eft trop géné- 
ral de dire qu'un Acide quelconque 
aavecl’Alkal fixe plus d’afhnité qu'a 
vec aucune autre fubftance : aufh M. 

 Geoffroi a-t-1l fait une exception pour 
FAcide vitriolique ;. & l’on voit à la 
quatriéme colonne , à la tète de la- 
quelie fe. trouve cet Acide, le figne 
du Phlosiftique placé au-deflus de ce- 
lui de PAikal: fixe , comme ayant plus 
de rapport avec l'Acide vitriolique 
que lAikali fixe. Cela eft fonde fur 
la fameufe expérience. , fuivant las 
quelle on. décompofe le Tartre vi- 
triolé & le Sel de Glauber par l'inter- 
méde du Phlosiftique , quu,fépare les. 
Alkalis fixes de ces. Sels neutres, & 


562 ÊÉLEMENS 


Tasre s'unit avec l’Acide vitriolique qu'ils 
DES AFFI- contiennent , pour former du foufre. 


NITES. 


Secondement , la détonnation & 
la décompofition du Nüitre , par le 
contact d’une matière inflammable 
quelconque aétuellement embrafée , 
& l'opération par laquelle on fait le 
Phofphore ; qui n’eft qu'une décom- 
poñtion du $el marin dont l’Acide 
quitte fa bafe aixaline pour fe combi- 
ner avec le Phlosiftique , fourniflent 
des motifs très-forts de croire que ces 
deux Acidesont , aufli-bien que le vi- 
triolique , une plus grande afhnité 
avec Je Phlogiftique , qu'avec les al- 
Kalis fixes. Enfin , plufeurs expérien- 
ces indiquant que les Acides végé- 
taux ne font que les minéraux dégui- 
fés & afloiblis, on peut foupçonner 
avec aflés de fondement , que l’Acide 
en général a plus de rapport avec le 
Phlogiftique qu'avec les Alkalis fixes ; 
& qu'ainfi , au-lieu de faire une ex- 
ception pour l’Acide vitriolique , il 
feroit peut-être mieux d'établir cette 
affinité comme générale par rapport 
à un Acide quelconque , & de placer 
dans la première colonne le figne du 
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Phlogiftique , immédiatement au-def- TaABstr 
fous de celui de FAcide. Cette théorie pes AFF1< 
demande cependant À être confrihée NITE’Sr 
encore par d’autres expériences. (a) 

Troifiémement , dans cette même 
colonne , le figne de l’Alrali volauik 
eft placé au-deffus de celui des Terres 
abforbantes , comme ayant plus d’af- 
finité qu’elles avec l’Acide; & cepen- 
dant ces mêmes Terres abforbantes 
décompofent les Sels ammoniacaux » 
détachent l’Aikali volatil des acides ; 
& fe fubftituent à leur place. Cette 
objection eft une des premières qu'on 
ait faites contre la Table de M. Geof- 
froi. Il y a répondu par un Mémoire 
imprimé dans le volume de ceux de 
l’Académie des Sciences, où fe trouve 
fa Table ; c’eft celui de l’année 1718. 


{a) M Margraaf fçavant Chymilte Alle- 
mand , a fait plufieurs expériences qui lui font 
croire que l’Acide du phofphore eft d’une ef- 
péce particulière , & différe de celui du Sel 
marin. Peut-être eft-ce l’Acide marin , mois 
altéré par l’union qu'il a contractée avec le 
Phlogiftique , & eft-il à l'égard du phoiphore 
ce qu'elt l'Efprit falphureux volatil par rap- 
port au Soufre. Voyez les Mémoires de lA« 
cadémie Roya'e des Sciences de Bertin, 
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Tazre Nous avons déclaré en traitant de 
pes Arrr- LAlxali volatil Je que nous penfons 
mire’ s.  là-deffus. 
Quatriémement + M. Geoffroi » 
Membre de l’Académie des Sciences ;. 
frère de l'Auteur de la Table des Af- 
finités, & qui ne fait pas moins-d’hon- 
neur à là Chymie que cet iiluftre Mé- 
decin , a donné en 1744. un Mémoi- 
re qui contient une exception à la 
dernière des afhinités de notre pre- 
mière colonne ; je veux dire celle qui 
place les Terres abfor bantes au- deflus 
des Subftances métalliques. I a fait 
voir dans ce Mémoire, Re l’Alun. 
peut être convertien Vittiol de mars, 
en le faifant bouillir dans des vaiffeaux. 
de fer ; que le fer précipite la terre de: 
lalun dans cette occafñon la fépare. 
de l'acide, & fe fubftitue à fa place ; . 
& par conféquent paroït avoir plus 
d'affinité avec l’Acide viriolique : 
que la Terre abforbante de lalun. 
Arrinirés À latète.de la feconde colonne, on. 
DE L'AcinE voit le figne de l’Acide marin, qui. 
PU SEL MA- dénote que c'eft des affinités de cet 
RIN. 
acide qu'il eft queftion dans cette co- 
lonne.. Immédiatement au-deffous. , 


eft 
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eft placé le figne de l’Etain. Comme Tasre 
c'eft une fubftance métallique , & que pes Arrr- 
les fubftances métalliques font pla- xirg's, 
cées les dernières en affinités, dans 
la première colonne qui exprime cel- 
les d’un Acide quelconque, il eft clair 
qu'il faut fuppofer ici au-deflus du 
figne de l’Etain , les Terres abforban- 
tes, les Alkalis volatils, & les AÏka- 
lis fixes. L'Etain eft donc de toutes 
les fubftances métalliques, celle qui 
a la plus grande afhinité avec lAcide 
marin, enfuite le Régul d’Antimoi- 
ne, puis le Cuivre, l’Argent, & le 
Mercure. L’Or eft placé le dernier de 
tous , & même il y a deux cafes de 
vacantes au-deflus de lui. Il eft en 
quelque forte par ce moyen hors du 
rang des fubftances qui ont afhnité 
avec l’Acide marin. La raifon de cela 
eft que cet Acide feul eft incapable de 
difloudre l’'Or, & de fe combiner avec 
lui ; il a befoin néceflairement de l’a- 
cide nitreux,ou au moins du phlogif- 
tique pour y parvenir. 
“La troifiéme colonne repréfente Arrinrris 
les affinirés de l’Acide nitreux. Le fi-PEL'AciDr 
gne qui le défigne fe trouve à la tère, VTREUX: 


. 
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Tagce Immédiatement au-deffous , fe trouve 
Des Arrr- celuidu Fer, comme celui de tous les 
nures. métaux qui a la plus grande affinité 
avec cet Acide , puis d’autres mé- 
taux , fuivant l’ordre de leur rapport ; 
{avoir le Cuivre , le Plomb , le Mer- 
cure & l’Argent. On doit fuppofer 
dans cette colonne ; comme dans la 
précédente , les fubftances qui font 
au-deffus des matières métalliques 
dans la première colonne ; placces 
fuivant leur ordre avant le Fer. 
Arms La quatriéme colonne eft deftinée 
pe L'AcrDE à exprimer les affinités de l’Acide vi- 
vITRIOLI- triolique. Ici M. Geoffroi a placé le 
QUE: Phlogiftique , comme la fubftance qui 
a la plus grande affinité avec cet Âc1- 
de , par la raifon que nous en avons 
donnée en expliquant la première co- 
lonne. Il a placé au-deffous , les alka- 
lis fixes, volarils & les terres abfor- 
bantes , pour marquer que c'eft une 
exception à cette première colonne. À 
l'égard des fubftances métalliques , il 
n’en a mis que trois , qui font celles 
avec lefquelles l’Acide vitriolique a 
les affinités les plus marquées : ces 
métaux font fuivant l’ordre de leur 


by CHyMIE 367 
rapport , le Fer , le Cuivre & l'Ar- Tapre 
BEN: | DES AFFI- 

Il eft queftion dans la cinquième krre’s. 
colonne des affinités des Terres ab- ,. ; 

= MR es orne AEFENDDES 
. forbantes. Comme cès Térrés n'ont, Frr- 
d’affinités marquées qu'avec les Aci- res assor- 
des, on voit ici fimplement les fignes sanrss, 
des Acides , placés fuivant leur dégré 
de force , ou leur plus grande affinité 
avec les terres ; {avoir l’Acide vitrio- 
lique , le nitreux & le marin. On 
pourroit placer au-deflous de celui- 
ci , Le figne de l’Acide du Vinaigre où 
des Acides végétaux. 

La fixiéme colonne repréfente les Drs Ar- 
affinités des Aikalis fixesavec les Aci-KaLISs Ft 
des , qui font les mèmés que celles #E$° 
des Terres abforbantes. On y trouve 
de plus le Soufre place au-deflous de 
tous les Acides , parceque le Foie de 
Soufre, qui eft une combinaifon du 
Soufre avec un Aikali fixe , eft effec- 
tivement décompofé par un Acide 
quelconque , qui précipite le Soufre , 

& fe joint avec l’Alkali. 

On pourroit placer ici , immédiates 
ment au-deflus du Soufre , ou dans la 
même cafe que lui, un figne qui dé- 


Zi 
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Tazve fignat l'Efprit fulphureux. volatil ; 
pes Arri- parcequ'il a; de-même que le Soufre ; 
Nire’s; moins d’affinité avec les Alkalis fixes 
que tout autre acide. On pourroit 
aufi placer les Huiles à coté du Sou- 
fre , parcequ'elles s’'uniflent aux Al- 
kalis fixes , & forment avec elles des 
favons , qui font décompofés par un 
acide quelconque. | | 
PAP Li à feptiéme colonne exprime les 
Des Azxa- afinités des Alkalis volatls : elles 
ris vora- font les mèmes que celles des terres 
TILS, abforbantes. On pourroit aufli par la 
mème raifon , placer au-deflous de 
VAcide marin les Acides végétaux. 
Des Suss- La huitiémé colonne expole les af- 
races m£- finités des Subftances métalliques avec 
raALLiques. les Acides. Ici l’ordre des rapports des 
Acides qui s’eft trouvé le même pour 
les alkalis fixes, les alkalis volatils 
& les terres abforbantes ; fe trouve 
dérange. L’Acide marin , au-lieu d’e- 
tre placé au-deffous des Âcides vi- 
triolique & nitreux ; fe trouve au 
contraire le premier en tête ; parce- 
qu'effectivement cet acide fépare les 
Subftances métalliques de tous les au- 
tres acides avec lefquels elles peuvent 
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être jointes, & prend la place dé ces 
acides aufquels il fait quitter prife. 
Cette régle n'eft pourtant pas généra- 
le ; il faut en excepter plufeurs Subf- 
tances métalliques , fur-rout le Fer & 
le Cuivre. 

On voit dans la neuviéme colonne 
les affinités du Soufre. L’Alkal fixe, 
le Fer , le Cuivre, le Plomb, lAr- 
gent , le Régul d’Antimoine , le Mer- 
cure & l’'Or , font placés au-deffous 
de lui, fuivant l’ordre de leurs afhini- 
tés. Il faut remarquer à l'égard de 
FOr , qu'il ne peut s'unir avec le Sou- 
fre pur, & qu'ilne fe laife difloudre 
que par le Foie de Soufre , qui eft 
comme on fait une combinaifon de 
Soufre & d’Alkali fixe. 

À la tête de la dixiéme colonne fe 
trouve le Mercure , & au-deffous de 
lui différentes fubftances métalliques, 
fuivant l’ordre de leurs affinités avec 
lui. Ces fubftances métalliques font 
lOr , l’Argent, le Plomb , le Cuivre, 
le Zinc , & le Régul d’Antimoine. 

Il eft bon d’obferver au fujet de 
cette colonne , que le Régul d'Anti- 
moine , qui y eft placé le dernier ; 

| Z 1j 
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ne s’ünit que très - imparfaitementr 
avec le Mercure , & que lorfqu’on eft 
parvenu à faire contracter une union 
apparente à ces deux fubftances mé- 
talliques , en les triturant long-tems. 
enfemble , & y ajoutant de l’eau ;. 
cette union n’eft pas de longue durée. 
Elles fe féparent d’elles-mèmes l’une: 
de l’autre quelque tems après. On ne. 
trouve point 1ci le Fer & l’Etain ; le: 
premier , avec raifon , car jufqu’à. 
préfent 1l n’ÿ a aucune expérience. 
connue par laquelle il foit- conftant 
qu'on ait combiné le Mercure avec ce 
métal. Mais 1l n’en eft pas de-mêème. 
de l’Etain , qui s’amalgame fort bien- 
avec le Mercure , & qui pourroit étre 
dans cette colonne, environ entre le- 
Plomb & le Cuivre. Je dis environ. 
car les différens dégrés d’affinités des. 
fubftances métalliques avec le Mer- 
cure ne font pas fi bien déterminés ,. 
que les autres rapports dont nous 
avons parlé jufqu’à préfent ; attendu. 
qu'elles s’uniffent avec lui pour la plu- 
part , fans s’exclure les unes les au- 
tres. On ne peut donc guères juger 
de leur dégré d’affinité , que. par la 
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facilité plus ou moins grande qu'el- 
les ont à s’amalgamer avec Jui. 

La onziéme colonne ,; marque que 
affinité du Plomb eft plus grande avec 
Argent qu'avec le Cuivre. 

La douziéme , que celle du Cuivre 
eft plus grande avec le Mercure qu a- 
vec la Pierre calaminaire. 

La treiziéme , que celle de PArgent 
eft plus grande avec le Plomb qua- 
vec le Cuivre. és | 
La quatorziéme contient les afh- 

nités du Fer. Le Régul d’Antimoine 
eft placé immédiatement au-deffous , 


comme la fubftance métallique qui à 
la plus grande affinité avec lui. On 


voit au-deflous du Fer; dans la-mé- 
me cafe , l’Argent , le Cuivre & le 
Plomb , parceque les dégrés d’afhnités 
de ces métaux avec le Fer ne font pas 
abfolument bien déterminés, 

Il en eft de-mème de la quinzième 
colonne , le Régul d’'Antimoine eft à 
la tête , le Fer eft immédiarement au- 
deffous , & léftrrois mèmes métaux 
dans une mème cafe, au-deffous du 
Fer. 

Enfin , la feiziéme indique que 
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l'Eau a plus d’affinité avec lEfprit- 
de-vin qu'avec le Sel. Par cette ex- 
preflion générale , 1l ne faut point en- 
tendre une fubftance faline quelcon- 
que ; mais feulement les Sels neutres. 
que l’'Efprit-de-vin fépare d'avec l'Eau 
qui les tient en diflolution. Les Al- 
Kalis fixes, au contraire, & les Act- 
des minéraux ont plus d’afhnité avec 
VEau que lEfprit-de-vin. Ces fubf- 
tances falines bien déphlegmées & 
mélées avec l’'Efprit-de-vin , fe char- 
gent de l’eau quil contient , & le dé- 
phlegment lui-même. 
On pourroit encore ajouter une 
etire colonne , à la tête de laquelle 
oil l'Efprit - de - vin ; immédia- 
tement au-deflous feroit le figne de 
l'Eau, & après l'Eau, le figne. de 
l’'Huile. Cette colonne indiqueroit 
que l’Efprit-de-vin a plus d’affinité 
avec l'Eau qu'avec les Huiles, par- 
cequ'effectivement une matière hui- 
leufe quelconque , que l'Efprit-de-vin 
tient en diflolution fut en être {e- 
parée par le moyen de l'Eau. Iln’y a 
d'exception à cette loi que dans un 


” {eul cas , qui eft celui où la fubftance 
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huileufe participeroit de la nature du  T'ABTE 
favon ; par l'union qu’elle auroit pes AFFI: 
contractée avec une matière faline.  NITE’s. 
Voilà ce que nous avons à dire de 
plus important {ur la Table des Aff- 
nités de M. Geoffroi. Elle eft ,.comme 
nous avons dit, d’une très-grande uti-- 
lité , pour rafembler fous un feal 
point de vue les. principales vérités. 
énoncées dans ce Traité 
Il fera même très-avantageux de ne- 
as attendre qu'on l'ait entièrement 
; pour la confulter , mais d'y avoir 
recours en lelifant , chaque fois qu'il. 
fera queftion de quelque affinité. Elle: 
la fixera en quelque forte encore 
mieux dans la mémoire , en la repré-- 
‘ fentant aux yeux. - 
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CHAPLIRE XVAIIL 


Théorie de la conftruthion des vaiffeaux. 
les plus ufités en Chyre. 


+ _Y Es Chymiftes ne peuvent prati- 
se ox ca CIO de Le Art 
fans le fecours d’un affés grand nom- 

bre de vaifleaux , d’inftrumens & de: 
fourneaux , propres à contenir les: 

corps fur lefquels ils veulent opérer ,. 

& à leur appliquer les différens dé- 

grés de chaleur néceffaires pour les: 

_ différens procédés; 1l eft doncà pro- 
pos;avant.de donner le Traité des Opé- 

rations, d'entrer dans quelque détail , 

fur ce qui regarde les inftrumens avec 

lefquels on les exécute: L’illuftre M. 
Boerrhaave a divifé le Livre qu'il + 

donné fur la Chynne en deux parties ,. 

dont la prenuère traite de lathéorie, 

& la feconde , de la pratique de cette: 
Science. Le fçavant M. Cramer a par- 

tagé de-même l’excellent Traité qu'il 

a compofe fur la Docimafe. Ces deux: 
grands homimes ont renfermé dans la 
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partie théorique , tout ce qui con- Les varss 
cerne la defcription des infirumens spaux. 
chymiques, & cela par la raifon que 
nous venons d'en donner. Nous ne 
eroyons donc pouvoir mieux faire ;. 
puifque notre Ouvrage fe trouve di- 
vifé comme le leur , de lesimiter aufli: 
en cette partie. 

Les vaifleaux qui fervent aux opé- 
rations chymiques. devroient pour 
ètre parfaits pouvoir éprouver fans fe: 
caffer , une grande chaleur & un grand: 
froid appliqués fubitement , être 1m- 

énétrables à toute matières & n'être: 

altérables par aucuns difflolvans , être: 
invitrifiables , & pouvoir fupporter la: 
plus violente chaleur fans entrer en. 
Fufion ; mais jufqu'à préfent on. ne: 
connoît point de vaifleaux qui raffem-- 
blent toutes ces qualités. 

On en fait avec plufieurs matières ;. 
favoir avec des métaux, du verre .. 
& des terres. Lesvaifleaux de métal .. 
fur-tout ceux qui: font faits de fer- 
ou de cuivre, font fujets à être ron-- 
gés par prefque toutes les: fubftan- 
ces falines , huileufes ,; & même: 
aqueufes.. C’eft ce qui eft caule que: 


< 
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Les vars- pour les rendre d’un ufage un pe 


SEAUX:. 


plus étendu , on les enduit d’étain in- 
térieurement ; mais malgré cette pré- 
caution ils font infidéles dans une in- 
finité d’occafons, & ne doivent point 
être employés dans les opérations de- 
hicares & qui exigent beaucoup d’é- 
xactitude , 1ls ne peuvent outre cela 
réfifter à la violence du feu. 
es vaiffeaux de terre font de plu- 
fieurs efpéces. Quelques-uns , dont la 
matière eft une rerre réfractaire , font 
capables d’être expofés fubitement au. 
grand feu , fans fe cafler, & mème 
de réfifter affés long-tems à une gran- 
de chaleur ; mais 1ls font pour la plu- 
part perméables , rant aux vapeurs 
des matières qu'ils contiennent , 
qu'aux vèrres métalliques’, particu- 
hèrement à celui du plomb aui les 
énétre facilement & paile à travers 
tn pores , comme par un crible. 
D'autres font faits d’une terre, qui 
étant recuite , paroitcomme demi-vi- 
trifice : ils font beaucoup moins po- 
reux, capables de retenir les vapeurs. 
des matières qu'ils contiennent , & 
même le verre de plomb-en fufon ;. 
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{ ce qui eft une des plus rudes épreu- Les vas: 
ves aufquelles on puiffe foumettre les spaux. 
vaifleaux )} mais aufli ils font plus fra 
giles que les autres. 

Les vaiffeaux de bon verre doivent 
toujours être employés par préférence 
à tous les autres, routes les fois que 
cela fe peut, tant parcequ'ils ne don- 
nent point de prife aux diffolvans les 
plus acufs , & qu'ils ne laiffent rien 
tranfpirer de ce qu'ils contiennent , 
que parcequ'étantr tranfparens , ils 
laiflent la liberté au Chymifte , d’ob- 
ferver ce qui fe pafle dans leur inté- 
rieur; ce qui eft toujours utile & in- 
téreMant : mais ileft fâcheux que ces 
fortes de vaiffeaux ne puiflent réfifter 
a la violence du feu, fans entrer en 
fufion. Nous aurons attention en dé- 
crivant les différentes efpéces d’inf- 
trumens Chymiques & la manière de 
les employer , d'indiquer quels vaif- 
feaux font préférables aux autres dans 
les différentes occafons. 

La diftillation eft, comme nous l’a- 
yons dit , une opération par laquelle 
on fépare d’un corps ; à l’aide d’une 
chaleur graduée , les différens princi= 
pes qui le compofent, 


Les vAIs- 
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Il y a trois manières de diftiller. La 


prenuère eft d'appliquer la chaleur au- 
deffus du corps dont on veut tirer les 
principes. Dans ce cas , comme les l1+ 
queurs échauflées & réduites en va- 


peurs tendent toujours à s'éloigner 


du centre de la chaleur , elles font 


obligées de fe réunir dans la partie 


inférieure du vafe qui contient la 
matière dont on fait la difillation , 


& de pafler à travers les pores ou 


trous de ce même vafe, pour tomber 
dans un autre vafe froid qu’on ajufte 


deffous pour les recevoir. Cette ma- 


nière de diftiller fe nomme à caufe 


de cela , difflation per defcenfum ; 
elle n’exige point d'autre appareil que 


deux vafes ayant la figure d’un feg- 
ment de fphère creufe , dont l’un qui 
eft percé de petits trous , & deftiné à 
contenir là matière qu'on veut diftil- 
ler , doit être beaucoup plus petit 
que l'autre qui doit contenir du feu 
& s'appliquer exactement fur lui , le 
tout enfemble étant foutenu vertica- 
lement fur un troifiéme vaifleau , 
deftiné à fervir de récipient , dans 
l'orifice duquel la partie convexe 
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du vaiffeau contenant la  matiè- Les yarss 
re à difuller doit s'introduire , & spaux, 
le boucher exactement. Cette ma- 
nière de difüller eft très -peu en 
ufage. 

La feconde manière de diftiller , eft 
d'appliquer la chaleur fous la matière 
qu'on veut décompofer. Dans cette 
occafon , les liqueurs échaufiées , ra- 
réfiées & réduites en vapeurs , s'é- 
lévent & vont fe condenfer dans un 
vaifleau deftiné à cela, dont nous al- 
lons donner la defcription. Cette ma- 
nière de diftiller fe nomme diftiila- 
tion per afcenfum ; elle eft fort en 
- ufage. FR. 
Le vaifleau dans lequel on fait la Arsmercs 
diftillation per afcenfum fe nomme DE Méraz. 
Alembic. 11 y a pluleurs fortes d'a 
Jembics qui différent les uns des au- 
tres , par la matière & [a manière 
dont ils font compofes. 

Ceux qu’on emploie pour retirer  Cucur- 
des plantes les eaux odorantes , &c 81e. 
les huiles effentielles , font ordinai- 
rement de cuivre. Ils font compofés 
de plufieurs piéces. La première qui 
eft deftinée à contenir la plante , a la 


Les vAïrs- 
SEAUX. 


CHari- 
“TEAUS 
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figure à peu près d’un cone creux » 
ont la pointe eft prolongée en forme 
de cilindre creux ou de tuyau : cette 
partie fe nomme cucurbite , & fon 
tuyau col de l’alembic. Ce tuyau eft 
furmonté d’un autre vafe avec lequel 
ileft foudé , ‘qui fenomme chapiteau, 
qui à aufhi aflés ordinairement la for- 
me d’un cône , qui eft joint an col 
de l’alembic par fa bafe , autour de 
laquelle, dans la partie intérieure , eft 
pratiquée une rigole ,-qui communi- 
que avec un orifice ouvert dans fa 
partie la plus déclive. À cet orifice eft 
foudé un petit tuyau dont la direc- 
tion eft oblique de haut en bas ; 

porte le nom de bec du chapiteau. 
Les matières contenues dans l’a- 
lembic étant -échauffées , il s’en élévé 
des vapeurs qui montent le long du 
col de l’alembic jufque dans le cha- 
piteau , aux partois duquel elles s'ar- 
têtent , fe condenfent, & d’où elles 
tombent par petits quifleaux jufque 
dans la rigole qui les conduit dans le 
bec du chapiteau , & de-là hors de 
lalembic dans un vaifleau de verre 
à long-col , dans le col duquel le bec 
eft 


/ 


> DE CAVE ST. 
eft introduit, & avec lequel il doit Les wars. 
tre luté. SEAUX. ? 

Pour faciliter le refroidiffement & Hu 
la condenfation des vapeurs qui Cit- pgpr, 
culent dans le chapiteau ; tous les 
alembics de métal ont encore uné 
autre piéce qui eft une efpéce de orand 
feau de même métal , ajufté & foudé 
autour du chapiteau. Cette piéce fert 
à contenir de l’eau bien froide , qui 
taffraïichit continuellement ce même 
grrr : cette pièce fe nomme pour 
“la le réfrigérenr. L'eau du réfrigé- 
rent s'échauffe elle-même au bout 
d'un certain tems , c’eftpourquoi il 
faut la renouveller de tems en teims : 
on retire par le moyen d’un robinet 
placé dans [a partie inférieure du ré- 
frigérent , celle qui commence à 
s'échaufler. Les alembics de cuivre 
doivent tous être ctamés intérieure- 
ment , par les raifons que nous en 
avons données. 

Lorfqu’on veut diftiller des efprits Azrmercs 
falins , alors les alembics de métal ne DE verre. 
peuvent être d'aucun ufage , parce- 
qu'ils feroient rongés par les vapeurs 
falnes, Il faut avoir recours dans ce 


Aa 
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Les vars. cas ; à des alembics de verre. Ceux-ci: 
sEAux. ne font compofés que de deux piéces ». 
favoir d’une cucurbite , dont l’ori-. 
fice fupérieur peut sintroduire dans: 
le chapiteau , qui eft la feconde piéce,. 
& fe luter exactement avec lui. 

En général , les. alembics exigeant : 
que les.vapeurs des matières qu'on. 
diftille s'élévent aflés haut , ne doi-. 
vent être employés que lorfqu'on veut: 
retirer d'un corps.les principes les 
plus volatils. Et plus les fubftances: 
qu'on veut féparer par la diftillariofs 
font légères & volatiles, plus il faut 
que les alembics dont on fe fert ayent. 
de hauteur, parceque les parties les: 
plus lourdes ne pouvant s'élever que : 
jufqu’à une certaine hauteur , rertom-. 
bent dans la cucurbite lorfqu’elles. 
y. font parvenues , & abandonnent. 
en chemin les plus Jégères , aufquelles, 
leur volatilité permet de s'élever juf- 
que dans le chapiteau. 

plarras. Lorfqu'on veut diftiller quelque- 
matière qui exige que l’alembic foit 
fort élevé, & quipourtantne fe peut 
diftiller dans des vaiffeaux de métal , 
on à recours à des vaifleaux de verre 
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‘de figure ronde ou ovale , qui ont un Les vars- 
col fortlong , à l'extrémité duquel on ss AUX. 
ajufte un petit chapiteau. Ces vaif- 
feaux fervent à plufeurs ufages ; on 
les emploie comme récipiens , & l'on 
s’en fert aufli à tenir des matières en 
digeftion , ils portent pour lors le 
nom de Matras. Lorfqu’on les fait fer- 
vir à la diftillation, & qu'ils font gar- 
nis d'un chapiteau , ils forment des 
efpéces d’alembics. 

Il y a des alembics de verre; qui Arrmsrcs 
font fabriqués de telle forte dans la De verre 
verrerie , que la cucurbite & le cha- TÉBULES, 
piteau ne forment qu’une feule pièce 
continue. Ces alembics n'exigeant pas 
qu’on lute-enfemble leurs difiéren- 
tes piéces, font utiles dans les occa- 
ions où-1l s'élève des vapeurs très- 
fubriles & capables de pénétrer les. 
luts. Leur chapiteau doit être ouvert 
dans fa partie fupérieure,& garni d’un: 
souleau court , par lequel au moyen 


die entonnoir à long tuyau ,; on 
iatroduit dans la cucurbite la ma-- 
tière qu'on veut diftiller. Ce gouleau: 
fe ferme exactement avec un bouchon. 
de verre , dont la fuperficie s’appli=- 


À a 1j. 
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Les vars- que par tous fes points fur l’intérieur 


SEAUX. 


de ce méme gouleau , ces deux piéces: 
devant être ufées l’une fur l’autre avec 
l'émer:.. 


PÉLICANSe. On a encore imaginé. une autre 


forte d’alembic , dont on peut fe fer- 
vir avec avantage lorfquon veut re- 
verfer fur la matière de la cucurbite- 
la liqueur qu’on en a retirée par la dif- 
tillation , ce qui fe nomme cohoba- 
tion ; & fur-tout lorfqu’on a inten- 
tion que cette cohobation foit réité- 
rée un grand nombre de fois. L'inf- 
trument dont il s’agit à-préfent eft 
conftruit comme celui que nous ve- 
nons de décrire, excepté que le bec 
de fon chapiteau , au-lieu d’être di- 
rigé comme celui des autres alembics. 
forme un arc de cercle, & s’infere: 
dans la cavité de la curcurbite , pour 
y reconduite la liqueur qui s’eft raf- 
femblée dans le chapiteau. Ordinai- 
rement ces.inftrumens ont deux becs 
oppofes l'un à l'autre ainfi dirigés : on 
leur a donné le nom de Pélhicans. Ils, 
évitent à l’Artifte la peine de délutet- 
& de reluter fouvent les vaifleaux ;. 
& la perte de beaucoup de vapeurs. 
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Hi y a certaines fubftances qui four- Les vaïsä 
niffent dans la diftillation des matiè- sg AUX 
res en forme concrette , où qui fe Cie 
fubliment elles-mêmes en entier fous JEAU A 
la forme de poudres très-légères qu'on vruczs. 
nomme fleurs. Lorfqu’on diftille ces 
fortes de matières, on adapte à la cu- 
Curbite qui les contient , un chapiteau 
qui n'a point de bec , & qui fe nomme 
chapiteau aveu ole. 
Lorfque les eurs s’élévent en gran-  Aïvpess. 
de quantité & fort haut , on fé fert 
pour les raffembler.de plufieurs cha. 
piteaux , où plutôt efpeces.de pots qui 
n'ont que de la circonférence & point 
de fond, qui s’ajuftent les uns furles 
autres & forment une efpéce d de canal 
qu'on allonge où qu'on raccourcit 
plus où moins fuivant la volatilité 
des. fleurs qu’on veut retenir. Le der- 
nier de ces, chapiteaux , ou celui qui 
termine le canak, eft fermé entière- 
ment , & eft un véritable chapiteau 
nee Ces vaifleaux. fe nomment 
Aludels; ils font ordinairement de ter- 
re ou de fayance. 
Tous les vaiffeaux dont nous avons 
parlé jufqu’à préfent ne font propres 


LES vAIS- 
ÉEAUX. : 


CORNUES. 
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que pour la diftillation des matierès” 
légères & volatiles qui peuvent mon- 
ter & s'élever aifément , comme font 
le phlegme , les huiles effentielles , 
les eaux odorantes, les efprits acides 
huileux, les alkalis volatils, &c. Mais. 
quand if s’agit de retirer par la diftil- 
lation des principes beaucoup moins 
volatils , qui ne peuvent s'élever qu'à 
une très-perite hauteur, tels que les 
huiles épaifles & fæœrides:, les acides 
vitriolique , nitreux , marin , &c. on 
ef obligé d’avoir recours à d’autres’ 
vaifleaux, & à une autre manière de 
diftiller. | 

Il eft facile d'imaginer que ces vaif-- 
feaux doivent avoir beaucoup moins 
d’élévation que les alembics. Ils ne 
font autre chofe qu’une fphère creufe, 
dégénérant en un col ou tuyau re- 
courbé orifontalement : cet inftru- 
ment fe nomme à caufe de cela Re- 
torte ; ou Cornue; il eft toujours d’u- 
ne feule piéce. 

L'on introduit dans le corps de la 
cornue , par le moyen d’un entonnoir 
à long tuyau , la matière qu'on veut 
diftiller. Enfuite on la place , dans 
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un fourneau conftruit exprès pour cet Les vA1#- 
ufage ,. de manière que le col de la spaux.. 
cornue-, fortant du fourneau , ait. 
comme le bec du. chapiteau. de l’a-- 
lembic, une fituation un peu oblique 
de haut en bas , pour faciliter la for 
ue des liqueurs qui font conduites : 
par fon moyen dans un récipient dans: 
lequel 1l eft introduit , & avec lequel. 
ileft luré. Cetre manière de diftiller, 
dans laquelle les vapeurs paroïffent 
plutôt être pouflées hors du vaifleau. 
orifontalement & latéralement, qu’en-- 
levées , fe nomme à caufe de cela dif-- 
ullation per latus: 

Les cornues font-de tous:les vaif- 
feaux diftillatoires, ceux qui doivent: 
éprouver la plus grande chaleur, &: 
réfifter aux. plus violens. difflolvans;. 
anfi la matière dont elles font com-- 
pofées ne doit point être du métal ; 
on fait cependant quelques cornues: 
de fer qui peuvent fervir dans cer-. 
taines occafions. Les autres font or-- 
dinairement de verre ou de terre. Cel-. 
lés de verre, dans toutes les diftilla-- 
tions où elles ne doivent point être- 
expofces à un feu aflés violent pour. 


Les vars- 
SEAUX: 
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les faire entrer en fufon , font préfé- 
rables aux autres , par les raifons que 
nous avons dites. Le meilleur verre’, 
celui qui réfifte le mieux au feu & aux 


 diffolvans , eft celui dans lequel il 


CoORNUES 
ANGLOI- 
SES, 


entre peu de fels alkalis, tel eft le ver- 
re verd d'Allemagne ; Île beau verre 
blanc & cryftalin eft beaucoup moins 
de réfiftence. 

Les cornues, de-mème que les alem- 
bics,peuvent avoir différentes formes ; 
lorfqu'on veut par exemple expofer à 
la diftillation dans ces fortes de vaif- 
feaux , des matières qui fe gonflent 
facilement , & qui par cette raifon 
pallent toutes entières’ par le col de 
la cornue fans avoir fouffert de dé- 
compoftion , 1l convient de fe fervir 
de retortes dont le corps, au-lieu d’e- 
tre fphérique , eft allongé en forme 
de poire , & approche de la figure 
d’une cucurbite. La diftance qu'il y 
a du fond de ces cornues jufqu'a leur 
col étant beaucoup plus grande qu’elle 
ne left dans celles dont le corps eft 
fphérique , les matières qui y font 
contenues ont beaucoup plus d’efpace 
pour fe raréfier, & l’on prévient par 

CE: 


é € 
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ce moyen l'inconvénient dont nous Les vAIss 
venons de parler. Les cornues qui ont sEAUXx. 
cette forme fe nomment cornues An- | 
Sloifes. Ces mêmes cornues tenant le 
milieu entre les alembics & les cor- 
nues ordinaires , peuvent fervir à dif- 
tiller les matières qui tiennent aufli le 
milieu entre les plus & les moins vo- 
latiles. 

Il eft bon outre cela d’avoir dans un 
laboratoire des cornues dont les cols 
ayent plus ou moins de diamétre. Les 
larges cols fe trouvent utiles qtiand 
ils doivent laiffer palfer des matières 
épailes ou qui fe figent aifément , 
comme certaines huiles fœtides très- 
épaiffes , le beurre d'antimoine, &c.' 
car ces matières venant à fe figer aufli- 
rot qu'elles n'éprouvent plus un cer- 
tain dégré de chaleur , boucheroient 
facilement un col étroit; & fermant 
le paffage aux vapeurs qui fortent en 
même-trems de la cornue , pourroient 
occafionner la rupture des vaifleaux. 

On fait auili des cornues qui ont cie 
En : #ae à NUES 
à leur partie fupérieure qu'on nomme runuzéss. 
la voute, une ouverture pratiquée 
comme celle des alembics de ere tu» 

BE 


+ 
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Lesvars- bulés, & qui doit: fe fermer avec un: 


SEAUX. 


BALLONS: 


bouchon de verre, de la mème ma- 
nière que celle de ces alembics: ces: 
cornues fe nomment aufli cornues tu- 
bulées. Elles doivent être employées : 
lorfque pendant la difillation , 1l eft 
nécefaire d'introduire quelque nou- 
velle matière dans la cornue ; on peut 
le faire par ce moyen, fans être obligé 
de lurer & de reluter les vaifleaux, 
ce qu'il faut toujours éviter autant 
qu'il eft pofble. 

- Uñe des chofes qui embarraffent le 
plus les Chymiftes, eft la prodigieufe 
élafticité d’une infinité de vapeurs dif- 
férentes qui fortent fouvent avec im- 

PT y 
pétuolité pendant les difillations , & 
qui font mème fouvent capables de 
faire crever les vaifleaux avec explo- 
fion , & danger de l’Artifte. Il faut né- 
ceffairement dans ces occafions don- 
ner de l'air, comme nous le dirons 
dans fon lieu, & laifler une iffue libre 

\ ; : 

à ces vapeurs. Mais comme celine fe. 
fait jamais fans en perdre une grande 


quantité ; que même il yena def 


élaftiques , par exemple, celles de lef- 
prit de nitre, & fur-rout de l’efprit: 
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4 


de fel fumant, qu'il n’en refteroit Les vars, 
prefque point danses vaifleaux ; on a sEAUx. 


imaginé de fe fervir de récipiens très- 
grands, comme de dix-huit ou vingt 
pouces de diamétre, pour donner à ces 
vapeurs un efpace aflés grand , dans 
lequel elles puiffent circuler ; & leur 
préfenter en même-tems , dans les 
parrois intérieurs de ces grands réci- 


piens ue furface très-étendue , à la- 


quelle elles puiffentes’attacher & fe 
condenfer en gouttes. Ces grands ré- 
cipiens ont ordinairement k figure 
d’une fphère creufe , on leur donne le 
nom de Ballons. 

Pour augmenter même encore l’ef- 
pace; on fabrique de ces Ballons , qui 
ont deux ouvertures diameétralement 
oppofées , & garnies chacune d’un tu: 
yau ou gouleau, dans l’un defquels en: 

tréle col de la cornue ; & dont l’au- 
tre s'introduit dans celui d’un fecond 
Ballon, de mème. forme, lequel fe 
joint de la méme manière avec un 
troifiéme, &c. Par cet artifice on aug- 
mente l'efpace rant qu'on le juge à 
propos; ces récipiens fe nomment 
Ballons à deux becs oufBallons enfilés, 


rbb'i] 


BALLONS 
A DEUX 
BECS. 


m 
LES VAIs- 
SEAUX. 


CREUSETS. 


TEsTs À 
BOTIR. 
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On n’a befom pour opérer fur les 
corps abfolument fixes, tels que les 
métaux, les pierres, les fables ;&c. 
que de vaiffeaux qui puiflent feule- 
ment les contenir & réfifter à la vio- 
lence du feu. Ces vaiffeaux font de pe- 
tits pots creux , plus où moins grands 
&: profonds qu'on nomme Creufets. 
Les creufets ne peuvent guères être 
que de terre; ils doivent avoit un cou- 
vercle de la mème matière qui puifle 
les boucher exactement. La meilleure 
terre qué nous connoiflionsic1,eft celle 
avec laquelle on fait Les pots dans lef- 
quels on envoie le beurre de Bretagne; 
ces pots eux-mêmes font de fort bons 
creufets 3 ils font prefque les feuls , 
qui puiffent contenir le verre de 
plomb en fufñon , & n’en être pas pe- 
nétrés. , 

On fe fert pour la torréfaction des 


mines, c'eft-à dire, pour leur enlever 


à l’aide du feu ce qu’elles contiennent 
de parties fulphureufes & arfénicales , 
de petits vafes de rnème matière que 
les creufets, mais qui font plats & 
évafés, pour laifler exhale: plus li- 
brement lesfarières volatiles On 
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nomme ces vaifleaux Tetsaà rotir ; ils Les v Ars: 
ne font Ag d’ufage , que dans Îa seaux. 


Docimafe , c’eft - à- dire, lorfqu'on 
fait feulement les eflais des mines en 
Petites Ent 


CH A PL ER ET KILX. 


Théorie de la to 


Mnchion des Fourneaux 
des plus uj 


ités en Chymie, 


I Left très-important pour le fuccès 
des opérations chymiques, de fa- 
voit conduire & adminiftrer le feu 
d’une manière convenable, & d'en 
connoître les différens dégrés. 
Comme il eft très- difficile de fe 
rendre maître de l’action du feu & de 
le modérer, quand on expofe immé- 


diatement fur le feu les vaiffeaux dans : 


lefquels on fait les opérations , les 
Chymiftes ont imaginé de tranfimettre 
la chaleur aux vaifleaux dans les Ope- 
rations délicates , en la faifant pafler 
par différens milieux qu’ils interpo- 
{ent entre le feu & ces mèmes vaif- 
feaux. 
Bbuj 


Les 
Four- 
NEAUXe 


L'ADMI- 
NISTRATI 
ON DU FEW, 


{ 
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LES Ces fubftances intermédiaires dans 
Four- lefquelles on plonge les vaiffeaux, fe 
NEAUXx. nomment Bains. Elles font ou fluides , 
L'anwr. QU folides; les fluides font l'eau & 
nistRarr- de$ Vapeurs, Quand on plonge le vaif- 
on ou rev. feau diftillatoire dans l’eau, ce bain” 
{5 nomme le Baine-marie; le plus grand 
Batws- dégré de chaleur dont il foit fufcep- 
Marie £r tible eft celui de l’eau bouillante, Lorf- 
ue de on expofe le vain feulement à 
* La vapeur qui sexe de l'eau, cela 
forme le Bain de vapeurs; la chaleur 
,s  dece bain eft à peu près la même que 
celle du Bain-marie. Ces bains font 
d’ufage pour la diftillation des huiles 
eflentielies, des efprits ardens, des 
eaux odorantes, en un mot de toutes 
les fubftances qui ne peuvent éprou- 
ver un dégré de chaleur plus confidé- 
rable , fans s’altérer, ou dans leur 
odeur , ou dans quelques - unes de 

leurs autres qualités. | 
Bain ne On peut faire aufli des bains avec 
SABLE, tous autres fluides, tels que les huiles, 
le mercure, &c. qui peuvent recevoir 
& tranfmettre beaucoup plus de cha- 
leur ; mais 1l eft rare qu’on les em- 
ploie. Quand on veut avoir un dégré 


s 
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de chaleur plus confidérable , on fait 
un bain avec quelque matière folide , 
réduite en poudre fine, telle que le 
{ablon , les cendres, la limaille de 
fer, 8e, On peut pouffer la chaleur de 
ces bains, jufqu'à faire rougir cbfcu- 
rement le Par du vaiffeau, En plon- 
geant un thermométre dans le bain 
à coté du vaiffeau , ‘il eft facile d'ob- 
ferver précifément quel dégre de cha- 
leur on applique aux fubltances für 
lefquelles on opére. Il eft néceffaire 
FA les chermométres dont on fe fert 
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oient conftruits fur de bons princi- 


Le , & puiffent fe comparer fact 
ement avec ceux des Phyficiens Les 
plus célébres : ceux de lilluftre M. 
de Reaumur font les plus uftés & les 
plus connüs ; ainfi il eft bon de s’en 
fervir par préférence. Lorfque l'on 
veut poufler la chaleur plus fort que 
les différens bains ne le permettent, il 
faut expofer les vailleaux immédiate- 
ment au-deflus des charbons ardens, 


ou de la flamme : cela s’appelle opérer 


à feu nud, il eft beaucoup plus dif- 
ficile pour lors de déterminer les dé- 
grés de chaleur. 


Bb 1v 
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Les Il y a plufeurs manières d’adminif- 
Four- trer le ba nud, Lorfqu’on fait réflé- 
NEAUx. Chir la chaleur ou la flamme {ur la 
bee partie fupérieure même du vaiffleau 
Nisrrari- QUOn échaufle, cela s'appelle feu de 
on pu rev, réverbère, Le feu de fufon, eft celui 
ui eft affés fort pour faire entrer en 
dfon la plupart des matières. On 
appelle feu de forge, celui dont on 
excite encore l’activité par le vent 
d'un ou de plufeurs foufflets qui 

jouent continuellement, 

Il y a encore une autre efpéce de 
feu , qui eft très-commode pour beau- 
coup d'opérations, parcequ’on n'eft 
pas obligé de l’entreteñir & de le re- 
nouveller fréquemment ; c'eft celui 
que fournit une lampe à un ou plu. 
fieuts lumignons : il {e nomme le feu 
de lampe. On ne l’'emploie ordinaires 
ment que pour chauffer des bains, 
lorfqu'il s'agit d'opérations qui de- 
mandent une chaleur douce & long- 
tems continuée. S'il a quelque incon- 
vénient , c’eft d'augmenter de chaleur. 

Toutes ces différentes manières 
d’adminiftrer le feu , demandent des 

fourneaux de différentes conftruc- 


L 
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tions, Nous allons donner la def- 
ctiption des principaux , & des plus 
néceffaires. ; 

On doit diftinguer dans les four- 
neaux différentes parties où étages 
qui ont leur ufage & leurs noms par- 
ticuliers, | 

La partie inférieure du fourneau , 
a recevoir les céndres & à 
donner palfage à l'air , fe nommeten : 
drier. Le cendrier eft rerminé à {a par- 
tie fupérieure par une orille dont lu 
fage eft de foutenir le charbon, ou le 
bois qu'on y allume; cette partie porte 
le nom de foyer. Le foyer lui-même 
eft terminé à fa partie fupérieure par 
plufieurs barres de fer pofées paralelle- 
ment les unes aux autres, & qui le 
traverfent dans toute fon étendue ; ces 
barres fervent à foutenir les vaifleaux 
dans lefquels on fait les opérations. 

L’efpace qui s’étend depuis ces barres 
“jufqu’au haut du fourneau eft la partie 

fupérieure. Enfin quelques fourneaux 

{ont entièrement fermés par en haut, 

au moyen d’une efpéce de voute qu'on 

nomme dôme. 


Les fourneaux ont outre cela plu 


Les 
Four- 
NEAUX» 

L’ADMI= 

NISTRATI- 
ON DU FEU 


208 ÉLEMENS 

Les  fieurs ouvertures ; favoir une au cen- 
Four- drier,qui donne paffage à l’airs & par : 
NEAUx. laquelle on retire les cendres qu y 
ph. font tombées ; elle fe nommé porte du 
Nisrrarr. Cendrier ; une au foyer, par laquelle 
‘on ou rev, on fournit de l’aliment au feu à me- 
lure qu'il en à befoin ; elle fe nomme 

bouche ou porte du foyer : une à la 


pare fapérieute,qui doir laifler pañer 


le côl des vaiffeaux ; une au dôme du 
fourneau, pêr laquelle s'échappent les 
fuliginofités des. matières combufti- 
. bles; elle fe nomme cheminée : enfin 
plufieurs autres ouvertures dans Les 
différentes païties du fourneau, dont 
l'ufage eft delaïffer pañer l'air dans 
ces différens endroits, & qui pou- 
vant ètre aïféméent fermées , fervent 
aufli à augmenter ou rallentir l’ac- 
tivité du feu; à le régir, ce qui 
leur a fait donner le nom de resgîtres. 
Toutes les autres ouvertures du four- 
neau doivent aufli pouvoir fe fermer 
exactement , pour faciliter l’adminif- 
tation du feu, & font aufñli par ce 
moyen fonction de regitres. 
Pour fe former une idée jufte & ge- 


_nérale de la conftruction des four- 
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neaux, & de la difpofition de leurs dif: 


férentes ouvertures deftinées à aug 


menter ou à diminuer lactiviré du 
feu, il eft bon d'établir quelques prine. 


cipes de Phyfique, dont la vérité eft 
démontrée par l'expérience, 
Premièrement , tout le monde 


Qt 


que les matières combuitibles ne petr- 


À 
qu'elles ont une libre communicatie 
avec l'airs enforce que lors même 
qu’elles brulent avec la plus grande 
activité, fion vient à leur ôter la com- 
munication avec l'air, elles s'éteignent 
fubitement ; que par conféquent l'air 

fouvent renouvellé facilite infiniment 
la combuftion, & qu'un torrent d’ait 
déterminé à pañler impétueufement à 
travers des matières embrafées, donne 
au feu qui en réfulte la plus grande ac- 
tiviré qu'il puiffe avoir. 
Secondement, ileft certain que l'ait 
qui toûche ou qui eft proche des ma 
tières embrafées s'échauffe , fe raréfie, 
devient plus léger que l'ait qui l’envi- 
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de la chaleur ; que par conféquent cet 
air échauffé & plus Kger elt néceffai= 
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rement déterminé à monter & à s’êle: 
ver > pour faire place à celui qui eft 
moins échauffé & moins léger , qui 
tend par fa péfanteur à occuper la pla- 
ce que l’autre lui laifle ; que par con- 
féquent auf, fi on allume du feu dans 
un efpace enfermé de toutes parts ex- 
cepté dans la partie fupérieure & infé. 
rieure , il doit fe former dans ce lieu | 
in courant d'air dont la détermina- 
tion fera de bas en haut, en forre que 
fi on préfente à l'ouverture inférieure 
des cor s légers , ils feront entraînés 
vers le bu » & qu'aucontraire fi on les 
préfente à l'ouverture fupérieure , ils 
feront poulfés par une force qui les 
élévera & les éloignera de ce même 
fe:1. | fe 

Troifiémement,enfin, c’eft une vérité 
démontrée dans l’hydraulique , que la 
vitefle d’une quantité donnée d’un 
fluide déterminé à couler dans une di- 
rection quelconque eft d'autant plus 
grande , que ce fluide eft refferré dans 
un efpace plus étroit, & que par con- 
féquent on augmente [a vitefle de ce 
fluide , en le faifant pafler d’un canal 
plus large dans un plus étroit. 

* 
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Ces principes une fois pofés piFeft 


facile de les appliquer à la conftruc- 
tion des fourneaux. 1°. Le feu placé 
dans le foyer d'un fourneau qui eft 
ouvert de tous les côtés, brule à peu 
près conime Éd qui eft à l'air libre. 
Il a avec l'air qui l'environse une 
communication qui permet à cet ait 
de fe renouveiler , & de l’entretenir 
fuffifamment pour faciliter l’entière 


.. e És 
combuftion des matières inflanunables 


qui lui fervent d’aliment. Mais cet air 
n'étant point déterminé à pafler avec 


rapidité à travers le feu ainfi difpofé , 
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il n’en augmente point Pativiré , & le. - 


laiffe bruler paifiblement. 

+ Secondement, fion ferme exacte- 
ment le cendrier ou le dôme d’un four- 
neau dans lequel on a allumé du feu , 
alors la communication de ce feu avec 
l'air n’eft plus libre : fi c’eft le cendrier 
qui eft fermé,on empêche l'air d’avoir 
un libre accès vers le feu; fie'eft le 
dôme, on empèche l’iffue de l'air que 
le feu a raréfié , & par conféquent le 
feu -ainfi difpofé doit bruler foible- 
ment & lentement , languir , & même 
s'éteindre peu à peu, 
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Troifémement,f on bouche totale- 
ment toutes les ouvertures du four- 
neau, 1l eft évident que le feu s’y étein- 
dra très-promptement. 
Quatriémement, fi on ne ferme que 
les ouvertures latérales du foyer, & 
que le cendrier & la vie fupérieure 
du fourneau foient ouverts ; alors il 
eft clair que l'air entrant par le cen- 
drier , fera néceflairement déterminé 
à fortix ne la partie fupérieure; que 
par conféquent il doit fe former un 
courant d'air qui traverferale feu, & 
le fera bruler avec vigueur & aétivité. 
Cinquiémerent , fi le cendrier & 


la partie fupérieure du fourneau ont 


une certaine longueur & reprefentent 
des canaux foit cylindriques , foit 
pryfmatiques , l'air étant forcé à fui- 
vre fa direction pendant un plus 
long efpace , fon courant en eft plus 


marqué & mieux déterminé, & par 


conféquent le feu doit être animé da- 


vantage. 


Sixiémement, enfin, file cendrier & 
la partie fupérieure du fourneau , au- 
heu d'être des canaux pryfmatiques 
ou cylindriques, font ou pyramidaux 
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ou coniques , & qu'ils foient difpofés 
de façon que l'ouverture fupérieure 


du cendrier , celle qui répond au 
foyer, & qui doit ètre une pointe 
tronquée , oit plus grande que l’ou- 
verture de la bafe du cône ou de la py- 
ramide fupérieures alors Le cours de 
l'air qui elt forcé de paller continuel- 
lement d’un efpace plus grand dans 
un plus petit, doit s’accélérer confidé- 
rablement, & par conféquent donner 
au feu la plus grande activité qu’on 
puifle lui procurer par la difpoñtion 
du fourneau. 
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Les matières les plus propres à conf. 


truire les fourneaux font, 1°. les bri- 
ques qu’on joint enfemble avec de la 
terre glaife mêlée avec du fable & 
détrempée avec de l’eau : 2°. La ter- 
re glaife mêlée avec des taiflons pul- 
vérifés , détrempée aufh avec de l’eau» 
& recuite à un feu violent : 3°. Le 


fer dont on peut conftruire tous les, 


fourneaux ; mais, avec la précaution 
de les garnir en dedans de beaucoup 
de pointes propres À retenir un enduit 
de terre, dont il faut abfolument que 


l'intérieur degées fourneaux foit re-, 
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vêtu, pour les garantir de l’aétion du 
feu. 1554 

Un des fourneaux des plus ufités en 
Chymie,eft celui qu’on nomme four- 
neau de réverbère ; c’eft celui qui fert 
aux diftillations qui fe font dans la 
cornue, Voici comment ce fourneau 
doit ètre conftruir. | 
_ Premièrement , l’'ufage du cendrier 
étant , comme nousavons dit, de don- 
ner paflage à l'air & de recevoir les 
cendres , on ne rifque rien de lui don- 
ner de la hauteur ; on peut lui donner 
depuis douze jufqu'à vingt ou vingt- 
quatre pouces d'élévation. Son ouver- 
ture doit être affés grande pour doi. 
ner paflage à des morceaux de bois 
qu'on y introduit lorfqu'on veut avoir 
un grand feu. 

Secondement , ce cendrier doit être 
terminé à fa partie fupérieure par une 
grille de fer dont les barres foient 
pas & puiffent réfifter à l’ation du 

eu; cette grille eft la bafe du foyer , 
& deftinée à foutenir le charbon. Il 
doit y avoir dans la partie latérale du 


_ foyer ; à peu près au niveau de la gril. 


le , une ouverture d'yne grandeur 
convenable 
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convenable pour qu’on puifle yintro-  YErs 
duire commodément du charbon, & Four 
de petites pelles & pincettes POUr ar- NEAUX. 
ranger le feu : cette ouverture ou bou- 
che du foyer doit être au-deflus de 45 pe 
celle ducendrier. REVERBE= 

Troifiémement, depuis fix jufqu'à re. 
huit ou dix pouces au-deflus de la 
grille du cendrier , il doit y avoir de 
pouce en pouce des ouvertures de huit 
ou dix lignes de diamérre , pratiquées 
de celle forte dans les parrois du four- 
neau, qu'elles foient diamétralement 
oppofées les unes aux autres. L’ufage 
de ces ouvertures eft de recevoir des 
barres de fer deftiñéess à foutenir la 
cornue. J'ai dit qu'il eft bon que ces 
ouvertures foient placées à différentes 
hauteurs, c'eft ahn qu'elles puiflent 
être à la portée de cornues aufli de 
différente hauteur. Au bord fapérieur 
de cette partie du fourneau qui s'étend. 
depuisles barres de fer jufqu’en haut, 
& dont la hauteur doit être un peu 
moindre que la longueur du diamétre 
du fourneau ; il doit y. avoir une 
échancrure demi-circulairés deftinée à 
donner paflage au col de la retorte. 


C'é 
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il faut'obferver que cette échancrure 
ne doit point être au-deffus de la porte 
du foyer & du cendrier , parceque re- 
cevant le col de la cornue , & étant 
par conféquent vis-à-vis lerécipient, 
ce mème récipient fe trouveroit aulii 
vis-à-vis ces deux ouvertures, d'où 


sil réfulteroit Le double inconvénient, 


qu'il s’échaufferoit beaucoup, & gè- 
neroit infiniment l’Artifte , auquel 1l 


‘interdiroir le libre accès de ces portes. 


Il convient donc que cette échancrure 
foit placée de façon que les plus gros 
ballonsétant lutés à la cornue, laif- 
fent entièrement libres les ouvertures 
du foyer & du cenärier. 
Quatriémement , pour fermer la 
partie fupérieure du fourneau de ré- 
varbère, on doit avoir un couvercle 
de la figure d’un dome ou d’une demi- 
fphère creufe de mème diaimnétre que 
le fourneau. Ce dôme doit avoir dans 
fon bord inférieur une échancrure de- 
mi-circulaire qui foit le complément 
de Péchancrure du fourneau , & qui 
s’ajuftant avec elle , forme par confe- 
quent une ouverture circulaire, pat 
où doit pañler le col de la cornue. La 


AT ME CAN 07 | 
‘partie fupérieure du dôme doitavoir Les 
aufli une ouverture circulaire de trois Four- 
à quatre pouces de diamètre , garnie NEAUX. 
d’un bour de tuyau un peu conique , Héns 
de mème diamétre & de trois pouces Sté sos 
de “hauteur , qui fert de cheminée rsversre 

our donner 1flue ax fuliginofités & re. 
accélérer le cours de l’air. On peut 
fermer cette ouverture, quand il eft 
 néceflaire , avec un couvercle plat. Le 
dôme outre cela devant pouvoir être 
enlevé & replace facilement fur le 
fourneau , a befoin d’être garni dans 
fes côtés de deux mains ou anfes; fi 
le fourneau eft portatif , 1l faut qu'il 
foit aufli garni de deux anfes placées 
entre le cendrier & le foyer , & eppo- 
fées l’une à l’autre. 

Sixiémement, enfin, il faut avoir 
un canal conique d’environ trois pieds 
de longueur, dont l'ouverture infé- 
rieure foit affés grande pour recevoir 
le tuyau de l’ouverture fupérieure du 
dôme. On ajufte ce tuyau conique fur 
le dôme , lorfqu’on veut que.le feu ait 
‘une grande activité ; il dégénère par 
en haut en une pointe tronquée qui 
doit fermer une ouverture d’envi- 


Ceci 
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ron deux pouces de diamétre. 

Outre les ouvertures dont nous ve- 
nons de faire mention pour le four- 
neau de réverbère , 1l doit encore en 
avoir pluñeurs autres plus PO 
pratiquées au cendrier , du foyer, à 
la partie fupérieure & au dôme, qui 
routes doivent pouvoir fe fermer & 
s'ouvrir facilement par le moyen de 
bouchons de terre : ces ouvertures 
font les regitres du fourneau, & fer- 
vent à régler l’activité du feu, con- 
formément aux principes que nous 
avons établis. 

Lorfqu'on veut que lation du feu 
foit bien réglée & foit vive , il faut 
boucher exaétement avec de la terre 
détrempée dans l’eau , les jours qui fe 
trouvent dans la jonction du dôme 
avec le fourneau, ceux que laiffe le 
col de la coernue dans l’ouverture cir- 
culaire qui lui donne paflage & qu’elle 
ne bouche jamais exaétement , enfin 
les ouvertures qui reçoivent les barres 
de fer qui foutiennent la cornue. 

Il eft bon d’avoir dans un labora- 
toire plufieurs fourneaux de réverbère 


de différentes grandeurs, parcequ'il 
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faut que ces fourneaux foient propor- Les 
tionnés aux cornues dont on fe fert. Four- 
La cornue doit emplir le fourneau de nEAUx. 
telle forte qu'il n’y ait qu'un pouce dE 
diftance entre elle & les parrois ACC ER PNRE 
rieurs de ce mème fourneau. REVERBE< 

Lorfqu'on veut cependant expofer RE 
la cornue au feu le plus violent, & 
fur-tout que la chaleur agiffe avec: 
une égale force fur toutes fes parties ; 
autant fur fa voure que fur fon fond , 
il faut laiffer un plus grand intervalle: 
enftre elle & le fourneau ; parceque 
pour lors on peur emplir ce même 
fourneau de charbon jufqu'au haut du 
dônre. Si avec cela on met quelques: 
morceaux de bois dans le cendrier » 
qu'on ajufte fur la cheminée du dôme 
le canal conique , & qu'on ferme 
exactement routes les ouvertures du 
fourneau, excepté celles du cendrier ». 
ap excite La plus grande chaleur que 
ce fourneau paille produire... 

Le fourneau dont nous venons de: 
donner la defcription , peut auih fer- 
vir à une infinité d’autres opérations 
chymiques. En fupprimant le dôme, 
an peut fort bien y placer un alembic; 
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mais 1l faut pour lors boucher exacte- 
ment avec de la terre à four dérrem- 
pée, tout l'intervalle qui fe trouve 
entre le corps de l’alembic & le bérd 
de la partie fupérieure du fourneau : 
fans cette précaution la chaleur par- 
viendroit aifément jufqu’au chapi- 
teau,qu'il eft important pour faciliter 
la condenfation des vapeurs de tenir 
le plus fraichement qu'il eft poflible. 
Il convient donc dans cette occafion 
de ne laiffer d’autres ouverturesau 
foyer, que celles qui font latérales, en- 
core faut-1l boucher celles qui répon- 
dent au récipient. 

On peut ajufter fur ce même four- 
neau une capfule , ou écuelle de terre 
à larges sebords, qui ferme exaéte- 
ment toute la partie fupérieure, & 
dans laquelle on met du fable pour 
diftiller au bain de fable. | 

On peut , en fupprimant les barrës 
deftinées à foutenir les vaifleaux dif- 
tillatoires, y mettre un creufer, & y 
faire beaucoup d'opérations qui n’exi- 
gent pas un feu de la dernière violen- 
ce. En un mot, ce fourneau eft un des 
plus commodes qu’on puifle avoir, 
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& celui dont l’ufage eft le plus €- 
tendu. : è 

Le fourneau de fufñon eft deftiné à 
faire éprouver aux fubftances les plus 
fixes , telles que les méraux & les ter- 
res, la plus violente chaleur. On ne 
s'en fert point pour la difillation : 1l 
n’eft d’ufage que dans les calcinations 
& fufons ; il ne doit recevoir par con- 
féquent d’autres vaifleaux que des 
creufets. | 

Le cendrier de ce fourneau ne dif- 
fére de celui du fourreau de réverbère, 
qu'en ce qu'il eft plus élevé pour met- 
tre le foyer à la portée des mains de 
l’'Artifte, parceque c'efkdans cet en- 
droit que fe font toutes les opérations 
de ce fourneau. La hauteur de ce cen- 
drier doit par conféquent être d’envi- 
ron trois pieds; cette hauteur lui pro- 
cure éncore l'avantage de bien pom- 
per l'air. On peut pour la même rai- 
fon, & en conféquence des principes 
que nousevons établis, le conftruire 
de façon que fa largeur diminuant in- 
fenfiblement de bas en haut, l'ouver- 
ture qui répond au foyer foit plus 
petite que celle du bas. 
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Le cendrier eft terminé à fa partie 
fupérieure ; comme celui du fourneau 
de réverbère, par une grille qui fert de 
bafe au foyer, & qui doit être très- 
forte pour réfifter à la violence du feu. 
On donne ordinairement aux parrois 
intérieurs de ce fourneau une courbu- 
re ellyprique , parceque les géométres 
démontrent que les furfaces qui ont 
cette courbure font très - propres à 
réfléchir les rayons du foleil ou du 
feu ; dé manière que fe rencontrant 
dans un point ou dans une ligne , ilsy 
produifent une violente chaleur. Mais 
il faut pour cela que ces furfaces 
{oient très-polies ; avantage qu'il eft 
très-dificile de procurer à la furface 
interne de ce fourneau > quine peut 
ètre que de terre : d’ailleurs quand on 
parviendroit à la polir , la violente 
action du feu que ce fourneau doit. 
contenir détruiroit ce poli en très-peu 
de tems. La figure ellyptique n'eft 
pourtant point entièremeng inutile , 
parcequ’en chfervant de tenir la fur- 
face interne du fourneau la plus unie 
qu'il eft poflible, elle ne lafle point 
de réfléchir encore aflés bien la cha- 
1: 
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leur , & de la réunir vers le centre. 
Le foyer de ce fourneau ne doit 
avoir que quatre ouvertures. Premiè- 
rement, celle de la grille d’en bas qui 
communique avec le cendrier. Secon- 
dement une porte à la partie latérale 
& antérieure, par laquelle on introduit 
le charbon , les creufers, & les pinces 
qui fervent à les manier : cette ouver- 
ture doit pouvoir fe fermer exacke- 
ment avec une plaque de fer enduit 
intérieurement de terre, & fufpendue 
à deux gonds fcélés dans le fourneau. 
Troifiémement au-deflus de cette por. 
te un trou oblique de haut en bas, di- 
rive vers l'endroit où doit être le creu- 
fer : l’ufage de ce trou eft de donner 
à l'Artifte la liberté d’examiner , fans 
étre obligé d'ouvrir la porte du foyer, 
en quel état font les matières conte- 
nues dans le creufet : ce trou doit pou 
voir s'ouvrir & fe fermer facilement 
par le moyen d'un bouchon de terre, 
Quatriémement une ouverture circu- 
laire d'environ trois pouces à la partie 
fupérieure ou voute du fourneau , la- 
quelle dégénere,comme celle du dôme 


du fourneau de réverbère , en un bout 
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de tuyau conique d'environ trois pou- 
ces de hauteur , deftiné à sintroduire 
dans le canal conique, dont nous 
avons donné la, defcription , &!| qui 
s’ajufte fur Le fourneau quand on veut 
augmenter l’activité du feu. 

Lorfqu’on veut fe fervir de ce four- 
nean, & y placer un creufet, il faut 
avoir attention de pofer fur la grille 
un culot de terre un peu plus large 
que la bafe du creufer. Ce culot fert 
à foutenir le creufet , & à l’élever 
au-deffus de la grille ; il doit avoir 
deux pouces de hauteur, Sans cette 
précaution , le fond du creufet qui 
feroit pofé immédiatement fur la gril- 
le, ne pourroit s’échauffer fuffifam- 
ment, parcequ'il feroit toujours ex- 
pofé au torrent d’air froid qui entre 
par le cendrier. Il faut obferver aufi 
de faire rougir ce culot avant de le 
mettre dans le fourneau , pour lui 
enlever toute l'humidité qu'il pour- 
roit contenir , & qui venant à frapper’ 
le creufet pendant l'opération , pour- 
roit en occafionner la rupture. 

Nous avons omis de dire en par- 
lant du cendrier , qu'il faurqu’ourre 
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fa porte , 1l ait encore vers le milieu 


de fa hauteur une petite ouverture , 


capable de recevoir le tuÿau d’un bon 
foufflet à deux vents qu’on y intro- 
duit, & qu’on fait jouer après avoir 
fermé exactement la porte , quand il 
eft queftion d’exciter l’activité du feu 
jufqu’à la dernière violence. 

La forge n'eft qu'un mañlif de bri- 
ques d'environ trois pieds de hauteur, 
fur la furface fupérieure duquel eft 


dirigée la tuyère ou porte-vent d'un 
gros foufflet à deux vents, difpofé de 


façon que l’Artifte peut le faire jouer 
facilement d’une feule main. On pla- 
ce le charbon fur l'aire de la forge 
proche la bouche du ne on 
laflujerit s’il eft néceflaire , pour em- 
pècher qu'il ne foit emporté pat le 
vent du foufflet , en le renfermant 
dans un efpace terminé par des bri- 
ques ; & pour lors en faifant jouer Le 


{oufflet , on entretient le feu conti- 


nuellement dans la plus grande ac- 
tivité. La forge eft d'ufage , quand 
on a befoin d'appliquer rapidement 
un grand dégre de chaleur à quelque 


fubftance , ou qu'il eft néceffaire que 
Dd ij 
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lArtifte ait la liberté de toucher foti< 
vent aux matières qu'il expofe à la 
fonte , ou à la calcination. 

Le fourneau de coupelle eft celui 
dans lequel on purifie l'or & l'argent, 
par le moyen du plomb ; de l’alliage 
de toute fubftance métallique. Ce 
fourneau doit procurer une chaleur 
affés grande , pour vitrifier le plomb, 
& avec lui, tout ce que les métaux 
parfaits peuvent contenir d’alliage. 
Voici comment ce fourneau doit être 


conftruit. 


Premièrement , il faut former avec 
des plaques de fer épaifles , ou le mé- 
lange de terre que nous avons indi- 
qué pour les fourneaux , un pryfme 
quarse & creux ; dont les côtés ayent 
environ un pied de largeur , fur dix 
à onze pouces de hauteur , & qui fe 
prolongeant & devenant convergens 


par le haut, forment une pyramide 


qui fe trouve tronquée à la hauteur de 
fept à huit pouces, & terminée pat 
une ouverture aufli de fept à huit 
pouces dans toutes fes dimenfions. 
La partie inférieure du pryfme, eft 
rerminée & claufe par une plaque de 
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la même matière dont le fourneau Les 
eft conftruit. $ Four- 

Secondement, dans un des côtés NEAUX. 
de ce pryfme, ( c'eft celui qui doit L 
former la face antérieure ) 1l y à une ig »6 | 
ouverture de trois à quatre pouces de coureLLs. 
hauteur, fur cinq à fix de largeur : cet- 
te ouverture doit être tout proche de 
la bafe; c’eft la porte du cendrier. 
Immédiatement au-deflus de cette 
ouverture , on place une grille de fer 
dont les barreaux font des pryfmes 
quadrangulaires d’un demi-pouce d’é- 
cariflage, pofés paralellement les uns 
aux autres à la diftance de huït à neuf 
lignes, & difpofés de façon que deux 
de leurs angles foient oppoñés latéra- 
lement les uns aux autres, les deux 
autres étant dirigés , l’un vers la par- 
tie fupérieure, l’autre vers linfe- 
rieure. Par le moyen de cette difpofi- 
tion , les barreaux de la grille ne pré- 
fentant au foyer que des furfaces très 
inclinées , on empèche que les cen- 
dres & les charbons trop petits ne s’y 
arrérent & ne bouchent le paflage à 
l’air qui entre par le cendrier. Cette 
grille termine le cendrier à fa partie 
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fupérieure, & fert de bafe au foyér: 
Troifiémement, trois pouces ou 
trois pouces & demi au-deflus de la 
grille, dans le coté antérieur du four- 
neau , 1l y a une autre ouverture ter- 
minée en arc dans fa partie fupérieu- 
re, ayant par conféquent la figure 
d’un demi-cercle : elle doitavoir qua- 
tre pouces de large dans fa païtie 1n- 
férieure , & dans fon milieu trois 
pouces & demi de hauteur. Cette ou- 
verture eft la porte du foyer ; elle 
n'eft cependant pas deftinée aux mèê- 
mes ufages que la porte du foyer des 
autres fourneaux ; nous dirons en ex- 
pliquant la manière de fe fervir de ce 
fourneau, quel eft fon véritable ufa- 
ge. Un pouce au-deffus de la porte 
du foyer, dans la partie antérieure du 
fourneau , font pratiqués deux trous 
d'un pouce environ de diamétre , & 
à trois pouces & demi de diftance l’un 
de l’autre , aufquels répondent deux 
autres trous de même grandeur prati- 
qués dans la partie poftérieure,& dia- 


 métralement oppofés à ceux-ci. De 


plus, il y a un cinquiéme trou de 


même grandeur , placé environ un 
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pouce au-deflus de la porte du foyer. 
Nous parlerons de la deftination de 
ces ouvertures, lorfque nous décri- 
rons la maniere dont on doit fe fervir 
de ce fourneau. 

Quatriémement, il y à à la partie 
“antérieure du fourneau trois bandes 
de fer, dont l’une eft placée au bas 
de la‘ porte du cendrier, l’autre oc- 
cupe tout l’efpace qui fe trouve entre 
la porte du cendrier & celle du foyer , 
& eft percée de deux trous qui répon- 
dent à ceux que nous avons dit devoir 
être au corps du fourneau dans cet 
endroit, & la troifième eft placée 1m- 
médiatement au-defius de la porte du 
foyer. Ces bandes doivent s'étendre 
depuis un des angles antérieurs du 
fourneau jufqu’à l'autre, & y ètre 
appliquées avec des chevilles de fer , 
de manière que leurs bords qui répon- 
dent aux portes s’écartant un peu du 
corps du fourneau,forment une rainn- 
re ou coulifle dans laquelle doivent 

lier des plaques de fer deftinées à 
ue les deux portes du fourneau , 
quand il eft néceffaire. Ces plaques 
de fer doivent être garnies chacune 
NES Ddiv | 
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d’une main ou anfe , afin qu’on puiffe 
les faire mouvoir plus commodément. 
Il doit y en avoir deux vis-à-vis cha- 
que porte, qui s’approckhant l’une de 
l’autre , & fe joignant exaétement 
dans le milieu de la porte, la ferment 
entièrement. Les deux plaques defti- 
nées à fermer la porte du foyer doi- : 
vent être percées à leur partie fupé- 
rieure , l’une par une fente large d’en- 
viron deux lignes , & longue d’un de- 
mi-pouce, & l’autre par une ouver- 
ture denvui-circulaire d’un pouce de 
hauteur fur deux de large. Ces ouver- 
&ures doivent être placées de façon 
que n1 l’une n1 l’autre ne réponde à 
la porte du foyer , lorfque les deux 
plaques fe joignent dans fon milieu 
pour la fermer exaétement. 

Cinquiémement, il faut avoir pour 
terminer le fourneau à fa partie fupé- 
rieure,une pyramide de même matière 
que le fourneau , qui foit creufe , qua- 
drangulaire, haute de trois pouces 
fur une bafe de fept pouces , laquelle 
bafe doit s’ajufter exaétement à l’ou- 
verture fupérieure du fourneau ; la 
pointe de ce couvercle pyramidal doit 
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dégenérer en un tube de trois pouces 
de diamétre, fur deux de hauteur pref- 
que cylindrique , approchant cepen- 
dant un peu de la figure conique. Ce 
tube fert , comme dans les fourneaux 
dont nous avons déja donné la def- 
cription ; à {outenir le canal conique 
qu’on ajoute à leur partie fupérieure ; 
quand on veut donner au feu flus 
d'activité, | 

Le fourneau ainfi conftruit eft en 
état de ferVir à tous les ouvrages auf- 
quels il eft deftiné ; il faut cependant 
pour pouvoir s'en fervir.avoir encore 
une 2 ) qui quoiqu'elle foit indé- 
pendante du fourneau, eft cependant 
néceffaire dans toutes les opérations 
qu’on y exécute : Cette piéce eft celle 
qui eft deftinée à contenir les coupel- 
les ou autres vafes qu’on expofe au 
feu dans ce fourneau ; elle fe nomme 
Mouffle. Voici comment elle eft conf- 
truite. 

Sur un quarré long de quatre pou- 
ces de large , & de fix ou fept de long ; 
on éléve en forme de voute un demi- 
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cylindre creux. Il en réfulte un canal 


demi-circulaire , ouvert par fes deux 
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extrémités. On en ferme une prefque 
entièrement , obfervant feulemenr d'y 
laiffer près de la bafe deux petites ou- 
vertures demi-circulaires. On prati- 
que aufh de chaque côté deux ouver- 
tures femblables , & on life l’autre 
extrémité entièrement ouverte. Cela 
forme ce qu’on appelle une Moufile. 
La moufle eft deftinée à éprouver & à 
tranfmettre la plus vive chaleur, c’eft- 
pourquoi elle doit être mince & com- 
pofée d’une terre qui téfifte à la vio- 
lence du feu, telle qu'eft celle des 
creufets. La mouffle ainfi conftruite, 
ayant été préalablement bien recui- 
te, eft en état de fervir aux Opéra- 
tions. 

Pour la mettre en œuvre, il faut l’in- 
troduire dans le fourneau par l’ouver- 
ture fupérieure , & la pofer fur deux 
barres de fer qu’on introduit dans 
les ouvertures qui font au-deffous de 
la porte du foyer. La mouffle doit 
être placée fur les barres du foyer , de 
manière que fon extrémité ouverte ré- 
ponde à cette même porte, & puifle 
y Être jointe avec du lut. On y place 
enfuite les coupelles, puis on em- 
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plit le fourneau jufqu’à la hauteur de 
deux ou trois pouces au-deflus de la 
mouffle,;avec de petits charbons d’envi- 
ron un pouce , afin qu'ils puiflent bien 
s'arranger autour de la mouffle , & lui 
procurer une chaleur égale de tous les 
côtés. Le principal ufage de la mouf- 
fle eft d'empêcher que les charbons & 
l2 cendre ne tombent dans les coupel- 
les, ce qui-feroit très-préjudiciable 
aux opérations qu'on y fait; car le 
plomb devant fe vitrifier , ne le pour- 
roit, parceque le contact immédiat 
des charbons lui rendroit continuel- 
lement fon phlogiftiques & le verre: 
de plomb devant pénétrer & pañler à 
travers les coupelles , en deviendroit 
incapable ; parceque les. cendres fe: 
mêlant avec lui, lui donneroient une: 
confiftence & une ténacité qui détrui- 
roient ou du moins diminueroienten 
lui confidérablement cette propriété. 
Les ouvertures qu'on laifle dans la 
partie inférieure de la moufifle, ne: 
doivent donc pas avoir aflés d’éléva- 
tion pour permettre au charbon & à la: 
cendre de s’y introduire;l’ufage de ces: 
ouvertures eft de faire parvenir plus, 
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facilement la chaleur & l’air jufqu’aux 
coupelles. La moufle eft entièrement 
ouverte dans fa partie antérieure;pour 
donner à l’Artifte la liberté d’exami- 
ner ce qui fe pafle dans les coupelles , 
de les remuer , de les changer de pla- 
ce, d’y introduire de nouvelles ma- 
tières , &c. & pour donner aufli un 
accès libre à l'air qui doit concourir 
avec le feu à l’évaporation néceflaire 
à la vitrification du plomb ; lequel 
air , s’il n’étoit fuflifamment renou- 
vellé, feroit incapable de produire 
cet effet, à caufe de la quantité de 
vapeurs dont 1l feroit chargé , qui ne 
jui permettroit pas d'en foutenir de 
nouvelles. 

L’adminiftration du feu dans ce 
fourneau eft fondée fur les principes 
généraux que nous avons établis pour 
tous les fourneaux. Cependant com- 
me 1l y a quelques petites différences, 
& qu'il eft très-effentiel pour la réuf- 
fite des opérations qu’on y fait, que 
l’Artifte foit abfolument le maître 
du dégré de chaleur, nous allons ex- 
pofer briévement comment il faut fai- 
re pour l’'augmenter ou la diminuer. 


pz CHyYMre. _32$ 
_ Le fourneau étant rempli de char- 
bon & allumé, fi on ouvre entière- 
ment la porte du cendrier, & qu'on 
ferme exactement celle du foyer, on 
augmente la vivacité du feu; fi de 
plus on met fur la partie fupérieure 
fon couvercle pyramidal, & qu'on y 
ajoute le canal conique, le feu de- 
vient encore plus ardent. 

Comme les matières qui font dans 
ce fourneau, font entourées de feu 
de tous les côtés , excepté à la partie 
antérieure qui répond à la porte du 
foyer, & qu'il y a des cas qui exi- 
gent qu’elles éprouvent aufh l’aétion 
du feu mème de ce côté-li; on a 
imaginé d’avoir pour ces occafions un 
réchaut de fer , auquel on peut don- 
ner la figure & la grandeur de cette 
porte. On l’emplit de charbons ar- 
dens , & on Le place immédiatement 
devant cette ouverture ; pour lors 
la chaleur fe trouve encore beaucoup 
augmentée, On peut employer ce fe- 
cours dans le commencement de l’o- 
pération , pour l’accélérer , & faire 
parv enir plus promptement la chaleur 
au point où elle doit ètre, ou lorf- 
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qu’on a befoin d’un feu bien ardent 
dans un tems où l'air étant chaud & 
humide , ne peut donner au feu tou- 
te l’activité néceflaire. 

On diminue la chaleur en fuppri- 
mant le réchaut & fermant entière- 
ment la porte du foyer. On la rend 
encore moindre par dégrés , en ôtant 
le canal conique de ‘la partie fupé- 
rieure ; en ne fermant la porte du 
foyer qu'avec la plaque percée de la 
plus petite , ou de la plus grande 
ouverture ; en Otant le couvercle py- 
tamidal , en fermant la porte du cen- 
drier en partie , ou totalement ; en- 
fin en ouvrant entièrement la porte 
du foyer ; mais pour lors l’air froid 
pénétrant jufque dans l’intérieur de 
la mouffle , refroidit tellement les 
coupelles , qu'il eft bien rare que dans 
aucune opération on ait befoin d’en 
venir-là. Si dans le cours de l’opé- 
ration on s'apperçoit que la mouffle 
fe refroidit dans quelqu’endroit , 
c'eft une marque que le charbon laifle 
un vuide dans cer endroic; il faut 
pour lors introduire une verge de 
fer dans le fourneau , par Le trou qui 
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eft au-deflus de la porte du foyer, 
& refhuer le charbon en différens 


Dre 


Four- 


fens, afin qu'il puifle mieux s’arran- Keaux. 


ger, & remplir les interftices qu'il 
avoit laiflées. 


à N 
Il eft bon de remarquer ,"qu'outre 


ce que nous avons dit touchant les 
moyens d'augmenter l’aciviré du feu 
dans le fourneau de coupelle , plu- 


fieurs autres caufes peuvent encore. 


concourir à procurer aux matières 
qui font fous la moufile un plus 
grand dégré de chaleur ; par exerm- 
ple , plus la mouffle eft petite , plus 
les trous dont elle eft percée font 
grands & nombreux ; plus on recule 
les coupelles vers fon fond ou fa 
partie poftérieure , plus les matières 
qu'elles contiennent éprouvent de 
chaleur. 

Ce fourneau ; indépendamment 
des opérations qui-fe he dans Îa 
coupelle , eft encore très-utile & mê- 
me néceflaire pour plufieurs expé- 
riences Chymiques ; elles font par 
exemple celles qui fe font fur diffé- 
rentes vitrifications , & fur les é- 
maux. Lorfqu'on veut s'en fervir, 
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comme il a très-peu d’élévation , il 
eft bon de le placer fur un gnaflif 
de maçonnerie , qui le mette à la por- 
tée de la main de l’Artifte. 

Le feu de lampe eft , comme nous 
avons dit , très-utile pour toutes les 
opérations qui ne demandent qu'un 
dégré de chaleur modérée,mais long- 
tems continuée. Le fourneau dont 
on fe fert pour opérer au feu de 
lampe eft fort fimple : ce n'eft qu'un 
cylindre creux de quinze ou dix-huit 

ouces de hauteur & de cinq ou fix 
de diamétre : il a dans fa partie in- 
férieure une ouverture als grande 
pour quon puifle y introduire une 
lampe, & l'en retirer commodéiment. 
Cette lampe doit avoir trois OÙ qua- 
tre mèches, afin qu’en en allumant 
plus ou moins, on puifle avoir plus ou 
moins de chaleur. Le corps du four- 
neau doit outre cela ètre percé de 
plufieurs petits trous deftinés à don- 
ner à la flamme de la lampe aflés 
d'air pour l’empècher de s’eteindre. 

La partie fupérieure foutient un 
bain de cinq ou fix pouces de pro- 
fondeur ; lequel doit entrer jufte me 

1C 
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le fourneau , & être retenu à fon ex- Les 
trémité par un rebord qui couvre en- Four 
tièrement celui du fourneau : ce afin NEAUX: 
{ert à contenir le fable par lintermé- 


5 + 25 Four- 
de duquel on fait ordinairement ,, pus 
pañler la chaleur de ce. fourneau. LAMPE 


On doit avoir outre cela une ef. 
péce de couvercle ou dôme de mè- 
me, matière que le fourneau , & de 
même diamétre que le bain de fable , 
qui n'ait d'autre ouverture qu’un trou 
_ pratiqué à fon bord inférieur ayant 
la figure d'un cercle prefqu’entier. 
Ce dome eft une efpéce de réverbère 
qui fert à retenir la chaleur & à la 
diriger vers le corps de la cornue ; 
car on ne l’emploie que lorfque c’eft 
un vaifleau de cette efpéce dans le- 
quel on fait la diftllation. L’ouver- 
ture inférieure fert à donner paffa- 
ge au col de la rétorte. Ce dôme 
doit être pourvu d’une anfe ou main, 
pour pouvoir être enlevé & placé fa- 
cilement. 

Les vaifleaux., fur tout ceux de 
verre & de terre communément nom- 
mée grès, font très-fujets à fe cafler , 
lorfqu'ils éprouvent une chaleur , 

Ee 
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ou un froid fubir : de-là vient que 
fort fouvent en commençant à les 
échauffer on les voit fe brifer, & 
que la mème chofe leur arrive lorf- 
qu'étant bien échauffés , 1ls viennent 
à être refroidis , foit par de nouveaux 
charbons qu'on mer dans le four- 
neau , foit par l'air froid qui peut y 
entrer. Il n'y a pas d'autre moyen 
de prévenir le premier de ces deux 
inconvéniens , que d’avoir la patience 
de les échauffer très-lentement, & 
par dégrés prefqu'infenfibles. A lPé- 
gard du fecond, on l'évite en en- 
duifant le corps des vaifleaux avec 
une pâte ou lut , qui étant fec leur 
fert de défenfif contre les attaques 
du froid. 

La matière la plus propre à enduire 
ainfi les vaifleaux , eft un mélange 
de terre grafle , de terre à four, de 
fable fin, de limaille de fer, ou de 
verte pulvérife , de bourre de vache 
hachée , le tout détrempé avec de 
l’eau : ce lut ferr auffi à défendre les 
vaiffeaux de verre contre la violence 
du feu , & à les empècher de fe fon- 
dre facilement. 
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Il eft effentiel , comme nous avons. 
dit, dans prefque routes les diftl- 
lations , de joindre exactement le col. 
du vailleau diftillatoire , avec celui 
du récipient dans lequel il eft intro- 
duit , pour empêcher que les va- 


_ peurs ne s'exhalent en Fair & ne fe 


perdent : la jonétion de ces vaiffeaux 
fe fait par le moyen d’un lut. 

Pour arrêter les vapeurs aquenfes 
ou foiblement fpiritueufes , 1l fafäit 
d'appliquer. autour du col des vail- 
feaux quelques morceaux de papier 
enduits de colle ordinaire. eau 
. Siles vapeurs font plus âcres & 
plus fpiritueufes , on peur fe fervir de 
bandes de vefñie qu’on a laiflé trem- 
_per long-tems dans l’eau , &c qui con- 
tenant une efpéce de coile naturelle , 
ferment aflés bien les jointures des 
vaifleaux. 

S'il eft queftion de retenir des. va- 
peurs encore plus pénétrantes ; Of 
peut avec de la chaux & une colle 
foit végétale foit animale, telle que 
les blancs d'œufs , la colle forte, &c.. 
faire une pâte qui forme un lut qui 
s'endurcit beaucoup & en peu de 

Ee ijr 
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tems. Ce lut eft trèsbon & ne fe 
lufle pas aifément pénétrer. On s'en 
fert auffi pour fermer les fentes ou 
félures qui fe font aux vaifleaux de 
verre, II n'eft pourtant pas capable 
d'arrêter les vapeurs des efprits aci- 
des minéraux , fur-rout lorfqu’ils font 
forts & famans , il faut pour cela y 
joindre de la terre grafle bien dé- 
trempée & mélce avec ces autres ma- 
tières ; encore arrive-t-1l fouvent que 
ce lut quoique fortifié par la terre 
grafle , fe laifle pénétrèr par ces va 
peurs acides, fur-tout celles de l’ef- 
prit de {eF, qui de routes font les plus 
difficiles à retenifi. 

On peut lui fubftituer dans ces cas 
un autre lut qui fe nomme lut gras , 
à caufe queles liqueurs avec lefquelles 
il eft détrempé font effeétivement des 
matières gralles. Ce luc eft compofé 
d'une terre cretacée fort fine , la 
mème que celle avec laquelle on fait 
les pipes à fumer , détrempée avec 
parties égales d’huile de lin cuite, 
& de vernis à l’embre jaune & à la 
gomme copale. Il faut qu’il ait la con- 
fifnte d'une paie tenace, On peut 
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lorfqu'on à bouché avec un pareil luc 
les jointures des vaiffeaux , les couvrir 
pour l’aflurer davantage , avec des 
bandes de linge enduites du lut à 
la chaux & au blanc d'œuf, 

L’impteflion fubite de !a chaleur 
ou du Éd n'eft pas fa feule caufe 
qui occafñionne la rupture des vaif- 
feaux dans les opérations. IL arrive : 
fouvent que les vapeurs mème des 
matières qui éprouvent l’aétion du 
feu , fortent avec tant d’impétuofité , 
& font fi élaftiques , que ne pouvant 
fe faire jour à travers le lur dont on 
a fermé les jointures des vaifleaux , 
elles brifent ces mèmes vaifleaux,quel- 
_quefois avec explofion & danger de 
FArtifte, 

Pour prévenir cet inconvénient , 1l 
faut que tous les récipiens dont on 
{e fert fotent percés d'un petit trou , 
qui n'étant bouché qu'avec un peu 
de lur , peut ètre ouvert & refermé 
facilement quand cela eft néceflaire. 
Il fert à donner de l’évenr & à procu- 
rer une iffue aux vapeurs, lorfqu'elles 
commencent à être trop abondantes 
dans le récipient. Il n'y a que l’ufage 
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_qui puifle apprendre à l’Artifte quand 
il eft néceflaire de le déboucher. 
Quand on le fait dans le tems con- 
venable , les vapeurs fortent ordinat- 


rement avec rapidité , & en faifant 
un fifflement confidérable ; il. eft 
tems de reboucher le trou quand le 


fifflement commence à diminuer. Le 
lut qui fert de bouchon à cette pe- 


tite ouverture doit avoir toujours 


un certain dégré de fouplefle , afin 
que s’accommodant exactement à fa 
figure,il puiffe la boucher exaétement. 
"Dé plus fi on le laifloit durcir fur le 
verre 5 1l s’y attacheroït fi fortement , 
qu'il feroit très-difhcile de l'enlever 


fans brifer le vaifleau. On prévient 
aifément cet inconvénient , en fe fer- 


vant pour cela de lut gras, qui con- 
ferve très-long-tems fa foupleffle , 
quand il n’eft point expoié à une trop 
g rande chaleur. 

Cette manière de boucher le trou 
du récipient à encore un avantage : 
c'eft que fi ce trou a une certaine gran- 
deut , comme une ligne & demi , ou 
deux lignes de diamétre , lorfque les 
vapeurs fe trouvent en trop grande 


ot 
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quantité dans le récipient , & qu'elles. 
commencent à faire beaucoup d’ef- 
fort fur les parrois , elles le poufent “4 
l'enlévent , & fe font jour elles-mêmes. 
par cette ouverture. Par ce. moyen 
on eft toujours für de prévenir Læ 
rupture des vaifleaux.. Mais il faut 
avoir grand foin de ne laiffer échap-- 
er ainft les vapeurs, que quand cela. 
eft abfolument néceflaire ; car c'eft 
ordinairement la partie la plus forte: 
& la plus fubule des liqueurs qui 
fe diflipe de certe forte en pure perte, 
La chaleur étant la principale cau- 
fe qui mer en jeu Félafticiré des va- 
peurs, &c qui les empêche de fe con- 
denfer en liqueur , ileft très-1impor- 
tant de tenir dans toutes les diftilla- 
tions le récipient le plus froid qu'il 
eft poffible. Il faut pour cela inter- 
pofer entre lui & le corps du four- 
neau une planche épaife. , qui in- 
tefcepte la chaleur &c l'empêche de 
parvenir jufqu’à lui. Les vapeurs elles- 
mêmes fortant fort échauflées du 
vaiffeau diftillatoire , communiquent 
bientôt leur chaleur au récipient , 
fur-rout à fa partie fupérieure , qui eft 
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l'endroït où elles vont d’abord frap- 
per, c'eft pourquoi il eft bon d’a- 
voit des linges trempés dans de l’eau 
bien froide, qu'on applique fur le 
récipient & qu'on à foin de renou- 
veller fouvent. On parvient par ce 
moyen à refroidir beaucoup les va- 
peurs , on diminue leur élafticité, & 
on facilite leur condenfation. | 

Ce que nous avons dit dans cette 
première partie fur les propriétés des 
principaux agens chymiques , fur la 
conftruction des vaifleaux & four- 
neaux les plus néceffaires , & fur la 
manière de s’en fervir , eft fuffifant 
pour nous mettre en état de traiter 
réfentement des Opérations , fans 
être obligé de nous arrêter fouvent 
& de nous interrompre pour donner 
li-deflus des explications qui auroient 
été indifpenfables. Nous ne laiffe- 
rons cependant pas , quand l’occafon 
s’en préfentera d'étendre encore cetre 
théorie, & d’y ajouter plufeurs cho- 
fes qui trouveront leur place dans 
le Traité des Opérations. 
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APPROBATION 


De Meffieurs les Doiteurs-Régens de la 
Faculté de Médecine de Paris. 


N Gus fouflignés , Docteurs-Ré- 
gens de la Faculté de Médecine de 
Paris , Commiflaires nommés par 
ladite Faculté pour examiner un Li- 
vre de M. MAcQUER notre Con- 
frère , intitulé El/émens de Chymie 
Théorique , fommes perfuades que l'or- 
dre , la clarté & la méthode qui re- 
gnent dans cet Ouvrage en rendront 
la leéture très-profitable aux commen- 
çans,; & très-agréable à ceux mêmes 
qui ont déja fait des progrès dans cette 
Sçience. 


A Paris , le 2. Décembre 1748. 


MaLouiIn. pe JEAN. T,. BARON, 


CONSENTEMENT 


De M. Martineng i Doyen de la Fa= 


culié de Medecine. 


ÿ U le rapport de Meffieurs Ma- 
louin , de Jean & Baron d'Hénouville 
Docteurs-Régens de la Faculté de Mé- 
decine de Paris, & nommés par elle 
pour examiner un mänufcrit intitulé 
 Elémens de Chymie Théorique , compo- 
fé par M. MAGQUER Docteur- 
Régent en ladite Faculté : Je confens 
qu'il foit imprimé, 


À Paris, le 2. Décembre 1748. 


MARTINENQ » Doye; 
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EXTRAIT des Regiftres de l’Académie 
Royale des Sciences. 


T Eflieurs Hercror & MaA- 
LY À Louix qui avoient été nom- 
més pour examiner un Ouvrage de 
M. Macouer , intitulé E/eémens de 
Chymie Théorique, en ayant fait leur 
rapport, l’Académie a jugé cer Ou- 
vrage digne de l’impreflion. En foi 
de quoi j'ai figné ce préfent certifi- 
cat. À Paris , ce 2$ Mai 1748. 
GRAND-ÏEAN DE Foucay ; . 
Secretaire perperwel de l Acad. Roy. desScienc. 


PRIVILEGE DU ROI. 


Le UIS par la grace de Dieu , Roi de 
France & de Navarre: A nos amés & feaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
_ de notre Hôtel , grand Conleil , Prevôt de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils, & autres nos Jufticiers , qu'il 
appattiendra , SaLuT. Notre ACADEMIE 
RoOvaALe Des SereNces , Nous a crès-hum= 


blement fait expofer , que depuis qu'il Nous 
a plu lui donner par un Réglement nouveau 
de nouvelles marques de notre affection , 
Elle s’eft appliquée avec plus de foin à cul- 
tiver les Sciences, qui font l'objet de fes 
exercices ; enforte qu'outre les Ouvrages 
qu'elle a déja donnés au Public, Elle feroit 
en état d'en produire encore d'autres , s’il 
Nous plaifoit ui accorder de nouvelles 
Lettres de Priviléce , attendu que celles que 
Nous lui avons accordées en date du fix 
Avril 1693. n'ayant point eu de temslimi- 
té, ont été déclarées nulles par un Arrêt de 
notre Confeil d'Etat du 13. Août 1704. 
celles de 1713. &celles de 1717 étant aufli 
expirées ; & defrant donner à notredite 
Académie en corps & en particulier , & à 
chacun de ceux quila compofent , toutes 
les facilités & les moyens qui peuvent con- 
tribuer à rendre leurs travaux utiles au Pu- 
blic, Nous avons permis & permettons par 
ces Préfenres à ee Académie , de faire 
vendre _ou débiter dans tous les lieux de no- 
tre obéiflance., par tel Imprimeur ou Li- 
braire qu’elle voudra choifir , un Livre inti- 
tulé Elémens de Chymie Théorique , épe. & ce 
pendant le tems & efpace de quinze années 
confécutives , à compter du jour de la date 
_defdites Préfentes. Faifons défenfes à toutes 
fortes de perfo:nes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient , d'en introduire 
d'impreflion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiffance : comme aufli à tous Im- 
Gg ii} 


primeurs Libraires , & autres, d'imprimer ; 
faire imprimer , vendre , faire vendre , dé- 
biter ni contrefaire ledit Ouvrage ci-deflus 
fpécifié, en tout ni en pattie, n1 d'en faire 
aucuns extraits , fous quelque prétexte que 
ce foit, d'augmentation , correction , chan- 
gement de titre , feuiles même féparées , 
ou autrement, fans la permiffion gxprefle & 
par écrit de no: redite Académie, ou de ceux 
qui auront droit d'Elle, & fes ayans eaufe ; 
à peine de confifcation des Exemplaires con- 
trefaits , de dix mille livres d'amende con- 
tre chacun des contrevenans, dont un tiers 
à Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, 
Pautre tiers au Dénonciateur, & de tous 
dépens | dommages & intérêts : à la charge 
quesces Préfentes feront enreaiftrées tout 
au long fur le Régiitre de la Cormunauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans 
3 mois de la date d'icelles; que l'impreflion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Ro yau- 
me & non ailleurs , & que notredite Acadé- 
mie fe conformera en tout aux Rég'emens 
de la Librairie, & notamment à celui du 
10 Avril 1725. & qu'avant que de les expo- 
fer en vente, le Manufcrit on Imprimé qui 
aura fervi de copie à l'impreflion dudit Ou- 
vrage , fera remis dans le même état, avec 
les Approbations & Certificats qui en auront, 
été donnés, ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier Garde des Sceaux de France , 
le fieur Chauvelin : & qu'il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires de chacun dans 


otre Bibliothéque publique, un dans celle 
de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notre très cher &c féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France , le fieur Chau- 
velin, le cour à peine de nullité des Prélen- 
tes : du contenu defquelles vous mandons: 
& enjoignons de faire jouir notredite Aca- 
démie , ou ceux qui auront droit d'Elle & 
fes ayans caufes , pleinement & paifñiblement,. 
fans fouffrir qu'il leur foit fair aucun trou- 
ble ou empêchement : Voulons que la Co: 
pie defdices Prefentes qui fera imprimée 
tour au long au commencement où à la fin: 
dudit Ouvrage , foit tenue pour dûment 
fignifiée , & qu'a fa copie coilationnée par 
Fun de nos amés & féaux Confeillers & Se- 
crétaires , foi foir ajoutée comme à l'Origi- 
nal : Commañdons au premier motre Huif- 
fier, ou Sergent de faire pour l'exécutiorr 
d'icelles tous aétes requis & néceffaires , 
fans demander autre permiffion , & nonobf- 
rant clameur de Haro , Charte Normande ; 
& Lettres à ce contraires : Car tek eft notre 
plaifr. Donné à Fontainebleau le douziéme 
jour du mois de Novembre, Jan de grace 
mil fept cent trenre-quatre ; & de notre 
Regne le vinotiéme. Par le Roi en fon Con- 
feil. Signé. SAIN SON. 


Regiféré fur le regiffre VIT. de la Chambre 
Royale &S yndicale des Tmprimeurs co Librai- 
res de Paris, num. 792. fol. 775. conforrmé= 
nent au Rérlement de 1723, qui, fait defenfes, 


Art. W. a tontes perfonnes de quelque qnaté 
& condition qu'elles foient , autres que les Im 
primeurs @ Libraires de vendre debiter & faire 
afficher aucuns Livres ponr les vendre en leur 
nom , Joit qu'ils s'en difent les Anteurs on au- 
trement ; à la charge de fournir les Exemplais 
res prefcrits par l'Art. CVIII. du même Ré- 
glement. À Paris le 3, Novembre 1734. 
G, MARTIN, Syrdic. 
AR 0e D ICO AE DD DS ÉE, 


CSS ON. 


JE fou figné , reconnois avoir cédé 
à M. Jrax - Tomas HERISSANT ; 
Libraire à Paris , rue S. Jacques ; 
mon droit au préfent Privilège , 
pour un Ouvrage de na compofi- 
tion, intitulé : Élémens de Chyris 
Théorique ? Éc.pour en jouir en mon 
heu & place , fuivant les conven- 
tions faites entre nous. À Paris, le 
15 Mai 1748. 


MACQUER , Doéfenr-Recens 
de la Faculté Fe Médecine, cd 
Membre de l'Académie Royale 
des Sciences, 


EXPLICALIION 


DES PLANCHES, 


PLANCHE PREMIER EX, 


F IGURE TI. Alembic de métal, 
A. La cucurbite, 
B, Le col de l’Alembie, FA 
C. Le chapiteau. 
D. Bec du chapiteau. 
E. Le réfrigérent 
F. Le robinet du réfrigérent, 
G. Le récipient. 


Figure II. Alembic de verre: 


A. La cucurbite, 

B. Le chapiteau. 

C. La rigole du chapiteau, 
D. Le bec du chapiteau. 


Figure III. Alembic de verre à long cols 


À. Le corps du matras. 
B. Le col. 
C. Le chapiteau. 


Figure IV. Retorte on Corne, 


4, Corps de a Cornwe. 
B, Son co! 


PLANCHE SYCONDÉ. 
Figure I. Alembic de verre d'une feule pièce. 


#. La cucurbite. 
BE, Le chapiteau, 
C L'ouvertire fupérieure da chapiceat, 
D. Le bouchon de l'ouverture, 
E, Orifice de la Cucurbitte. 
Figure II. Pélicaz. 
A. La cucurbite. 
B. Le chapiteau 
€. L'ouverture fupérieure avec fon bouchofs 
DD. Les deux becs recourbés du Pélican. 


Figure III. Aludels. 
Figure IV. Cornne Angloife. 


Figure V. Fourneau de réverberes 


À. Ouvérture ou porte du cendrier, 

B. Ouverture du foyer. 

CCCC. Regitres, 

D. Le dôme ou Îe réverbere du fourneatg: 

E. Le canal conique. 

F. La cornue placée dans le fourneau. 

G. Le récipient. 

HH. Barres de fer qui foutiennentla _cor- 
nue, 
Figure VI. le canal conique [eparé du fourneau 
Fiçure VII. Mouffle vue par [a partie poftérieures 


À. Bafe de la moufle, 
# B. Sa voute. 
ECCC. Ouvertures latérales, 


PAPA ET 


Fig. VIII, Mouffe vue par [a partie antérieures 
PLANCHE TRO1SIX ME, 
Fiçure I. Fournean de fafion. 


A. La bafe du fourneau. 

B.' Le cendrier. 

C D. La grille du foyer, 

E. Le foyer. 

F. G. H. Gourbure des parrois de la partie 
fapérieure du foy:r, 

1. La cheminée ou le canal. 


+ 


Figure IT. Fourneau de coupelle, 


A. L'ouverture du cendrier. 

BB. Les portes de cette ouverture. 

C. Ouverture du foyer. | 

D D. Portes pour fermer cette ouverturé, 
E. F. Petites ouvertures de ces portes. 

G G. Trous deftinés à placer les barres qui 
joutiennent [a mouffle. 
‘ HHH. Bandes de fer ä la partie antérieure 
la fourneau deftinées à former les rainures 
ne lefquelles gliffent les portes du cendrier 
X du foyer, 

I. Partie fupérieure pyramida'e du tours 
aeau. 
 K. Trou dans cette partie pour,arranger les 
charbons. 

L. Ouverture de la partie fupérieure. 

M. Couverce pyramidal. 

N, Cheminée du fourneau , ou bout de 


FL, 
MPATURS 24 4eme -muathamiqen gs de quete eme 2 


7 à te y © 


re 


L_” # 
à 1 
: Ts 


tuyau fur lequel on peut ajufter Îe canal co 
nique. 

OOGOO. Anfes ou mains des portes, 

P P. Anfes du couvercle, 


Nota. Les deux fourneaux repréfentés dans 
cette Planche n'ont pas les grandeurs qu'ils doi- 
vent avoir l'un par rappori à l'autre ; le four- 


mean de coupelle eff à proportion du fourneau de 


fnfion beaucoup plus grand qw'il ne devroit être, 
on lui 4 donné ceite grandeur pour faire voir 
plus commodément toutes [es parties, dont plu- 
Jieurs auroient êté trop peu enfibles fi on leds 
repréfenté plus petit. 


: ERRATA. 


| Pec £ ligne 28 mixtes, /if. fubftances. 


120 |. 25 Zihe; 4j Zinc. 
. 13$ |. 2 tout comme, /f. comme, 
F2 za L27 au repos , lif. en repos. 
P. 204 L. 17 de vin, Bf efprir de vin. 
P. 224 Lre putrifé , Bf. putréfié, 
P. 225 l.18 putrifiée , lif. purréfiée. 
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